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ERRATA 


'Pour U dixième Livre des Mémoirei 
de Mejjires du Bellay, 

Page 199 i ligne ïij après ces mots :,entre les mains 
du Roi d’Angleterre, placez l’obfervation n° (13). 
Page X07 , ligne 6 ; au lieu du n® (13) , placez-y (14), 
Page idem , ligne 1 1 3 au lieu de (14) , lifez (i^). 

Page XI4, ligne XJ. 3 au lieu de (xd) , lifez (x7). 
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Xl paroh régulièrement chaque mois tm Yo* 
liune de cette CoUeétion. ' 

Le prix de la Soufcription pour laVolumesj 
à Paris , eli de 48 1 . Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1 . 4 f. , à caulè 
des frais de pofte^ 

C*eft au Direâeur de la Colleâion des 
Mémoires , &c. qu’il faut s’adrelTer , rue d'An^ 
jou~DaupAine N®. 6, à Paris. U faut avoir foin 
d’afiranchii le port de l’argent & des lettre^ 
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V DU^’IXIÈME LIFRE, 

'Contenant les évènemens arrivés depuis l'armée 
1^43 

> * 

■iÇ I É GE d'AveJhes entrepris & abandonné 
par les François. Ils prennent Bapaume & 
Landrecy que le Roi fait fortifier. Se rendent 
maîtres du château d'Auneries & de Maubeuge; 
mais ils font obligés de lever le fiége de Binche» 
'Le Comte d' Anguyen effaye inutilement de 
,furprendre le château de Nice. Siège de Lan^ 
drecy par les Impériaux. Briffac bat un de 
leurs détachemens. Le Duc d'Aumale leur en-' 
leve plufieurs châteaux. Prïfe d'Arlon & de 
Luxembourg par U Duc d'Orléans. Le Duc 
de Cleves fait fa paix avec l'Empereur. Lu- 
xembourg e fi ravitaillé par le Prince de Melphe, 
fome XXL A 
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La garnlfon de Landrecy - ejl rafraîchie ^ fi* 
VEmpereur efl obligé de lever le fiége de cette 
place. Rufes aufquelles il a recours pour fur— 
prendre Cambrai. Prife de Nice par le Comte 
cT Anguyen ; mais il attaque inutilement le 
château. Le Marquis du Guafi s'empare de 
Mondovi 6* de Carignan , & oblige Boutieres 
de lever le fiége d'Yvrée. Fameufe bataille de 
Cerifoles gagnée par le Comte d'Anguyen. La 
conquête du Montferrat & de Carignan efi une 
fuite de cette vitloire. Traité de l' Angleterre 
avec VEmpereur. Prife de Luxembourg & de 
Ligny par les Impériaux. Sur prife d'Ahbe par 
U Comte d'Anguyen. Sufpenfion d'armes pour 
l'Italie. Fameux fiége de Saint- Difier. Une 
trahifon rend les Impériaux maîtres ■ de cette 
place. Ils furprennent Epernay & Château- 
Thierry. Paix de Crefpy. Prije de Boulogne 
par les Anglais nts-ievent le Juge de Mon- 
treuil. Monfieur le Dauphin reprend la Bajfe- 
BoulognCy & la perd prefque aufii-tôt. Etrange 
-exécution de Cabrieres 6* de la Merindole. 
Defcente en Angleterre faite par le Maréchal 
-d'Annebaut fans aucun fuccès. Confirudion du ' 
fort d'Outreau. Mort du Duc d'Orléans. Les 
François ravagent la terre d'Oye. Traité de 
paix avec l' Angleterre. Mort de Henri FIII.^ 
fuivie de près de celle de François I. Def-, ' 
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DE Mess. Martin du Bellay. f 
mrîption des magnifiques obfeques faites à ce 
Prince, 

Desja eûoit la fin du mois de May , mil 
' cinq cens quarante-trois , que le Roy eftant 
a Villers-Cofterez , ordonna de raflcmbler de . 
toutes parts fon armée , pour fe jetter en 
campagne félon ce qu’il arrefleroit en fon 
Confeil ; les ims eftoient d’advis qu’il devort^ 
marcher à Lilliers (a) , nouvellement prife & 
bruflée, par Mgr. de Vendofme , & la forti-* 
fier : car il eftoit aifé , parce qu’elle cil en 
forte alTiette » des deux parts fermez d’un ma- 
rais , & n’y a qu’une advenue à fortifier du 
collé tendant à Pcrnes ( b ). Et en mefme 
temps fortifier Saind Venant, qui ell deux 
lieues plus outre fur la riviere du Lis , fort 
de nature , d’autant qu’il ell en une ille trian- 
gulaire environnée de toutes parts d’icelle 
riviere, & de marais, laquelle on ne peut 
ofter , de forte qu’il n’y a ordre d’y arriver 
que par deux chaulTées ; & le tenant , on 
pourroit courir librement tout le bas-pays de 
Flandres , fans trouver ou ville ou pallage 
qui fafle obllacle j puis à Saind-Paul , ou 

(a) Lillers. 

(b) Pcrnes. fur la Clarencc, autre petite ville de 
l'Artois. 

A 2 
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bien à Pernes faire un chafteau, pour aP» 
feurer le chemin à Lilliers avecques Te- 
roüenne, qui eft à quatre lieu'és delà fur la 
inain gauche , tirant de Pernes audit lieu , 
pour y mener vivres ; car tenant Teroüenne, 
Pernes , Lilliers Sc Hedin à la queue , le 
pays feroit fuffifant pour s’avitailler fans le 
fecours d’autruy. 

‘ Les autres difoient, qu’eflant la ville d’A- 
vennes defgarnie d’hommes , à caufe que la 
garnifon eftoit à la guerre contre le Duc de 
Cleves, l’allant invelUr à l’improvifte , avant 
que l’ennemy eut l’opportunité de la fecou- 
rir, on la prendroit, finon on prendroit Lan- 
drecy , qu’on pourroit fortifier , & le chaîleau 
d’Emery, & quelques autres, pour avoir en- ‘ 
trée au pays de Hainault. Ce fut l’opinion à 
laquelle le Roy^-s^atrella , 8c depefeha l’ Ad- 
mirai d’Annebault (i) , nouvellement Admi- 
rai, par le trefpas de l’ Admirai de Brion , 
mort à Paris , à ce qu’il print le droit che- 
min, pour, en attendant fon arrivée, clorre 
ladite ville d’ Avenues , & empefeher qu’il 
n’y entraft fecours : il manda à Mgr. de V en- 
dofme, de rafTembler fon armée vers Abbe- 
ville , & de prendre fon chemin à travers le 
pays de l’ennemy , pour vivre à fes defpens 
ïans fouiler le fien , & le venir rencontrer au 
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1)E Mëss. Martin du Bellay. 5* 

Cateau - Cambrezts ; par ce moyen il avoir 
farmée que menoit l’ Admirai en forme d’a- 
vani-garde à fa main dextre , & celle de Mgr 
de Vendofme à fa gauche, & luy eftoit au 
milieu. 

L’Admirai ayant pris congé du Roy à Vil- 
lers-Cofterez , alla coucher à SoilTons , de là 
à Moncornet en Tieraffe (a) auquel lieu il af- 
fembla les forces qu’il devoit mener ; de 
Montcornet , il devoit camper à Eftrée , au 
pont fur la riviere d’Oyfe , duquel lieu , 
après avoir fait repaiftre les chevaux , dès . 
jour couché , il fît partir le Sieur de Longue- 
val , avecques cinquante hommes d’armes 
de fa compagnie , Sc Martin du Bellay , Sieur 
de Langey (b) , avecques la fienne , & le Ca- 
pitaine la Lande avecques mille hommes de 
pied , pour paflTer entre Avennes , Sc la haye 
d’Avennes , alin d’empefcher que du collé de- 
là l’eau il ne luy put arriver fecours. Or en- 
tre Eftrée , au Pont & Avennes , deux lieues 
au deçà dudit lieu d’Avennes , palTe une petite 
riviere qui fort de l’eftang du Beufle , la- 
quelle pour la hauteur des rives en peu de 
lieux eft guayable , & il y a un feul pont à un 

‘ (a) Dans la Thierache. 

( b ) Depuis la mort de Guillaume Ibn frère , Martin 
du Bellay avoit pris le titre de Sieur de Langey. ^ 

A 3 


Digitized by Google 



) 


IS MiMOisBs 

village nommé Eftreul , par lequel onpadè: 
au bout d’iceluy pont , les ennnemis avoient 
fait un blocus ( car ainfi nomment*ils ce que 
nous appelions un fort ) dedans lequel il y 
avoit trois cens hommes pour la garde. Lan- 
gey print le devant , menant avecques luy 
une douzaine de pionniers , & entre ledit 
fort & l’eflang du Beufle, feit abbatre les 
bords de la riviere , en forte qu’il y pafla à 
gué , & fe trouva devant les portes d’ A ven- 
ues , avant que le Sieur de Longueval & 
la Lande arrivaient à Eflreul ; il tint ceux 
^ d’Avennes en telle fubjeâion , que le Capi- 
taine la Lande força ledit fort d’aiaut , & 
meit ceux de dedans au fil de l’efpée , fans 
que ceux de la ville en enflent cognoiflance» 
A Avenues palTe une autre riviere , la- 
quelle fe nomme Ja riv^iere d’Avennes , & va 
tomber dans la riviere de Sembre : Langey 
• pour achever l’entreprife de fe jetter entre 
la haye d’Avennes & la ville , adverty de 
la prinfe du fort , marcha pour pafler la ri- 
viere : mais avant qu’il y arrivai , vint devers 
luy un homme , envoyé de la pan de Mgr. 
l’ Admirai , l’advenir qu’il avoit changé d’op- 
pinion , & qu’il eut à fe retirer le chemin 
deCariigny, qui eft fur la riviere deBcufle, 
tirant au chemin de Landrccy ; à quoy il obeyu 
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DE Mess, Martin du Bellay. 7 

Si eft-ce que fur fa retraitte ceux d’Aveunes, 
luy feircm plufieurs charges ; mais ayant 
laiflTé trente ou quarante chevaux en une fofle f 
l’ennemy qui n’en avoit la cognoiffance paflà 
outre : incontinent ceux qui eftoient demeu- 
rez en la fofle leur donnèrent à dos j & prin- 
drent quinze ou vingt des ennemis. Je n’ay 
pas bien entendu à quelle occafion on avoit 
changé le delTeing , finon que l’on difoit » 
que S. Remy , Commiffaire de l’artillerie , 
avoit dit que la ville n’efloit forçable ; fi ainfi 
efloit, on ne devoir venir jufques là pour 
laiflTer d’autres plus belles entreprifcs ; fi cftf , 
ce qui l’eull alTaillie de furie j il efloit appa- 
prent qu’on l’euft prife , la trouvant defpour- 
veuë d’hommes comme elle efloit. 

Eflant noflre armée arrivée à Cartîgny , fut 
ordonné que lé lendemain matin , Langey 
iroit devant à Landrecy , pour faire le logis du 
camp , & félon l’occafiôn qui fe prefenteroit » 
feroit fommer ceux de dedans de Ce rendre 
à la mercy du Roy , & que le Sieur de Lon- 
gueval le fuivroit avecques fa compagnie , 

& les mille hommes du Capitaine la Lande, 
PaflTant chemin, Langey trouva le fort de 
PriflTé abandonné des ennemis , auquel U 
meit des gens , attendant le capip : de là alla 
devant Landrecy, où il fît donner par quelr 

A ^ 


Digilized by GoogLe 


9 MifinôiRs^ 

ques gens de cheval jufques aux barrières ' 
mais nul ne fortii de la ville pour venir à 
l’efcarmouche plus avant que lefdites barriè- 
res. La ville de Làndrecy eft alîife fur la riviere 
de Sembre , laquelle n’eft encore fort grolTe , 
mais parce qu’elle eft profonde , & les bords 
hauts , elle fe paflë roalaifément fans pont. 
Cefte riviere fort du viviers d’Oifi , qui efl 
du Duché de Guyfe , & vient tomber à Ca- 
rillon , & delà à Laiidrecy & à Marolles , de 
Marolles à Emery & à Maubeuge , & delà 
au pont fur Sembre , & fe va defcharger de- 
dans la Meuze, près Namur. Landrecy eft deçà 
l’eau , 8c au delà à la portée d’un canon eft la 
foreft de Mormaux. Langey qui bien fçavoit 
que l’an mil cinq cens vingt 8c un , lors que 
M. -de-Vendofme print ( a ) ladite ville , la 
nuid dont le lendemain il penfoit donner l’af- 
faut , les ennemis fe retirèrent dedans la fo- 
reft , de forte qu’au matin on n’y trouva que 
le nid : pour obvier à cela , 8c qu’en partant 
il meiftent le feu dedans la ville, 8c bruflaftent 
les munitions ( car il fçavoit que le Roy la 
•vouloit fortifier) il fift rabiller un pont à un 
moulin , auquel il y a une tour quari ce , qui 
eft audeffbubsde Landrecy, tirant à Marolles; 

(a) Voyez le premier Livre des Me'moircs de d« 
Eellay. 


Digitized by Googie 


DE Mess. Martin du Bellaÿ. j 
puis il fît pafler cent chevaux des fiens , con- 
duits par le Comte Maxime-Antoine de Sefle, 
pour fe jetter entre la foreft 8c la ville , atten- 
dant la venue de l’Admiral , qui les pourroit’ 
renforcer : mais eftant arrivé il luy demanda 
deux ou tiois enfeignes , avecques quelques 
cent cinquante hommes d’armes de renfort , 
car il y avoit lieu commode pour les loger 
fans hazard ; toutesfois ledit Admirai ne le 
trouva bon, 8c fît revenir ce qui desjà eftoit 
paflc. Les ennemis environ minuid, ne fail- 
lirent d’executer ce que Langey avoit pre- 
veu , car ils deflogerent , & fe retirèrent à 
la foreft, parce qu’il n’y avoit perfonne de 
là l’çau^ 8c au partir mirent le feu dedans la 
ville , en tant de divers endroits , qu’elle 
fut toute convertie en cendres , horfmis l’Ef» 
glife , fans que l’on y peuft remedier ; ilsbruP- 
lerent bleds , farines , 8c autres vivres 8c mu- 
nitions en fi grand nombre , qu’il y en avoit 
à fuffifance pour nourrir le nombre d’hommes 
qu’il faudroit à la garde de la place pour un 
an. ' 

- Pendant ce temps M. de Vendofme mar- 
choit avecques fon armée par le haut pays 
d’Artois , lequel paffant près de Bapaulme , 
aftaillit la ville, & la mift en fon obeïnTance, 
Pedans le chafteau qui n’eft qu’une roquet- 
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te, (a) s’efloit retiré le Seigneur d’Auchimont^ 
avecques tous les foldats & les habitans de 
la ville , femmes & enfans , en fi grand 
nombre , qu’attendu qu’il n’y a voit qu’un 
puits , en deux jours il fut tary , de forte qu’ils 
eftoient prefts de fe mettre à fa mifcricorde , 
la corde au col : mais le Roy qui par plufieur» 
fois avoit mandé au Duc de Vendofme qu’il 
eut à pafTer outre fans s’arrefter là ni ail- 
leurs , luy fit un relteratif mandement , que 
fur peine de defobeïffànce , & d’encourir 
la male-grace (b) , il eut ce jour là à le venir 
trouver au Cateau en Cambrezis , auquel lieu 
y ne feroit faute de fe trouver , à quoy il ne 
voulut defobeïr , 8c leva fon camp à la grande 
joye des afiiegez , & à fon grand regret. Le 
Koy eftant arrivé à Cateau en Cambrezis, 
M. l’ Admirai le vint trouver, ayant tousjourx 
laide fon camp près Landrecy, lequel luy 
apporta le deffein de la ville , à ce qu’il en 
ordonna fon bon plaiiir. Le Roy lûy com- 
manda de Ce venir loger à Catillon , deux 
lieues au delTus de Landrecy fur la riviere , 
& que le lendemain il fe trouveroit audit Catil- 

(a) Petite Citadelle. 

(b) D encourir fon inimitié : Telle eft l’explication 
f ue nos Lexicographes donnent du mot Malegrjce, Celui 
4 indignation nous paroît plus exa^ 
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Ion ) avecques toutes Tes forces , & là eftans 
fur les lieux , ils concluroient ce qu’ils 
avoient à faire. Eilans fes forces unies audit 
Üeu de Catillon , fe trouva fon armée de feize 
•U dixhuiâ cens hommes d’armes : fçavoir 
Mgr. le Dauphin en perfoune > ayant cent 
hommes d’armes foubs fa charge , Mgr. d’Or- 
leans & fa compagnie de cent hommes d’ar- 
mes, Antoine Duc de Vendofme cent, le 
Comte de Sainâ Pol, cent, M. l’ Admirai, 
cent , M. le Duc de Guyfe , cent , M. d’Au- 
malle fon fils , cinquante , le Marefchal du 
Bie± , cent , la compagnie de M. d’Anguien , 
qui eftoit allé en Provence, ainli que je vous 
diray cy après , cinquante , le Sieur de BrilTac^ 
cinquante , le Sieur Dampierie , cinquante , 
Je Sieur Maugeron , cinquante , M. de Boify, 
cinquante , le Sieur de Longueval , cinquante, 
& plufieurs autres qui feroient longs à nom- 
mer : & dixhuicl cens chevaux légers , dont 
eftoit Colonnel le Sieur de Briffac , douze 
mille Légionnaires , tant de Picardie , Nor- 
mandie , que' de Champagne ; le Colonnel 
du Sieur de Roignac , de quatre* mille bas 
Allemans, le Colonnel du Sieur de Frefnoy 
Lorrain de quatre mille , le Colonnel de Lu- 
dovic , de quatre mille. Ayant veu fon ar- 
mésf en campagne eaue Catillon & Lan- 
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drecy, après avoir refolu de fortifier LaiW 
drecy , & avoir ordonné de ceux qui en au- 
roient la charge , il délibéra d’aller loger à 
Marolles qui eft un gros bourg , où il y a une 
abbaye de Moines , fur la rivière de Sembre, 
,depx lieu'és au deflous de Landrecy, parce <jue 
c’efloit le lieu le plus à propos pour empef-- 
cher l’ennemy de venir troubler les fortifîca» 
leurs ; puis il ordonna le Capitaine la Lande » 
pour Gouverneur d’icelle ville. Or eft-il que 
la riviere de Sembre , pafie au bas de la ville 
du collé de la foreft j & parce que ladite ville 
eft fort en pente , le Roy la fift retrancher ; 
car du collé de la foreft il y a une montaigne 
qui regardoit dedans ; mais à l’occafion diTdit 
retranchement on ellôit à couvert, & cela 
fit abandonner tout le bas : aufli y furent faits 
trois gros boulleverts , dont l’un fut nommé 
le Dauphin , l’autre le boullevert d'Orléans , 
l’autre le boulevert de P endofnte y & le re-- 
tranchement fut nommé la courtine du Roy : 
& pour fervir de quatriefme boullevert, il 
y avoit un vieil challeau en forme de roquet- 
te, qu’il feit remplir de terre,' pour en faire 
une plateforme , fervant de flanc aufdits 
boulleverts. 

Quelque temps auparavant, le Roy eftant 
adverti de l’armée de mer , que BarberoulTc 
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menoit à fon fecours, avoitenroyé Mgr Fran- 
çois de Bourbon, S' d’ Anguien, frere de Mgr de 
Vendofme , pour eftre en ladite armée jointe 
avecques la fienne du Levant , fon Lieute- 
nant General. Le Sieur ‘d’Anguien , eflant à 
Marfeille, attendant nouvelles de l’armée de 
Barberoufle , le Sieur de Grignan , lequel ef- 
toit Lieutenant du Roy à Marfeille , luy pro- 
pofa une vendition que luy dévoient faire 
trois foldais Savoifiens du chafleau de Nice, 
qui luy promettoicnt livrer ledit chaAeau, 
difans avoir telle intelligence dedans, qu’à 
leur arrivée il leur feroit livré. Le Sieur d’An- 
guieiî , après avoir fur ce entendu la volonté 
du Roy, délibéra d’executer cefle emreprilê: 
pour cefte execution il fit equipper quatre 
galleres, dont efloient Chefs les Capitaines 
Magdelon , Chevalier d’Aux , Pierre Bon , 
& Michelet : encore qu’il fut jeune d’aage, 
feulement de vingt ans, il s’y voulut conduire 
dextrement (a) & fagcment, ne fe voulant du 
tout mettre au hazard de traiflres , lefquels 

’ (a) On verra dans les Mémoires du Maréchal de 
Vicilleville cet événement raconté d’une manière bien 
plus détaillée. Les deux récits s’accordent pour le fond. 
Ils ne varient que fur un point. Du Bellay attribue au 
jeune fomte d’Anguien la prudence avec laquelle il le 
«onduifit dans cette circonftancc. Au contraire', fi l’on 


t4 Mémoires 

pouvoient au(Ti aifémein vendre l’eflranger que 
leur patrie. Pour ne rien laifler derrière du 
fervice qu’il pouvoir faire au Roy s’il prenoit 
ledit chafteau , il fe jetta en mer , avecques 
onze galleres , outrtf les quatre , & quelque 
afleurancc que leur donnait le Sieur de Gri- 
gnan de la facilité de l’entreprife , & du 
peu de danger qui eiloit en icelle execution, 
il donna charge audit Capitaine de Magde- 
lon , frere du Baron de Sainél Blanquart , 
de fe mettre devant avecques quatre gal- 
leres, menant quand & luy les (a) marchands. 
Avecques le relie des galleres , il print le 
largue & l’avantage du vent , ou pouf fer- 
vir fes gens ou pour fe retirer , fi raifon y 
avoit , comme toit après elle fut defcouverte : 
car foudain que Magdelon approcha près 
de Nice , fortirent fix galleres pour l’inveilir , 
& quinze qui venoient après , conduites par 
Janetin Dorie ( b ) , couvertes du cap Sainâ 
Soufpir , lefquelles donnèrent la chaiTe audit 
Magdelon & fa compagnie , jufques dedans 

en croit les Mémoires de Vieilleville , fans les conièils 
de ce Seigneur , le Comte d’Anguien tombolt dans le 
piège. 

( a ) C*eft-à-dire , les trois Soldats qui promettoienf 
de livrer la place. 

(b) Jannetis Doria , neveu du fameux André Doria. 
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DE Mess. Martin vu Bellay. ly 
le port d’ Amibe , où lefdittes galleres furent 
abandonnées, refervé le Capitaine Magdelon, 
qui fut blefle d’un coup de canon par la cuifle, 
dont il mourut, & furent amenées lefdittes 
quatre galleres par Janetin au port de Ville- 
Franche. Le Sgr d’Anguien, eftant furgy au 
Caproux ( a) , Janetin qui venoit pour le fur- 
prendre , fut defcouvert au clair de la lune ; 
mais nos gens feirent telle diligence de lever 
l’ancre, Sc faire force & volte, que terre à terre 
ils fe retirèrent à Toulon fans rien perdre. 

Le Roy cependant qui eftoit à Marolles, 
fut adverty que le chafteau d’Emery , qui eft 
à deux lieues par delà, au deiïbus, fur la 
rivicre de Sembre , eftant entre fes mains , fe 
pouvoir fortifier : à cefte caufe il ordonna ' 
Mgr le Dauphin avecques une partie de 
fon armée , & une bande d’artillerie , pour 
aller le mettre en fon obeïflance , lequel ar- 
rivé devant ladite place mal pourveuë d’hom- 
tnes , parce que le Seigneur d’icelle eftoit à 
4a guerre en Gueldre , ceux de dedans voyans 
les approches faites fe rendirent à luy : fut 
laiflfé dedans le Sieur de Sanfac , avecques 
<leux cens chevaux légers , dont il avoit la 
charge , & quelque nombre de gens de pied; 

( a ) On Ht Cauroux dans l’édition de 1^69 , 9 c dans 
les Mémoires <k Maréciial de VieilleviUç. 
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mais peu de jours après il fut retiré au camp,' 
& en fon lieu fut envoyé le Sieur de Langey 
avecques fa compagnie , & une Enfeigne de 
gens de pied de la légion de Picardie , à la- 
quelle coiTunandoit le Capitaine la Moyenne* 
& le Seigneur Hieronyme Marin Boulonnois, 
fo.'titicateur (a) , pour fortifier ladite place. 
Aüfli fut prins Barlemont , autre chafleau fur 
ladite riviere & tout le pays couru jufques à 
Bains , & près les portes de Monts en Hai- 
nault. Le chafteau d’Emery efl compofé d’une 
roquette en (b) quadrature , ayant quatre 
grolTes tours aux quatre coings d’icelle ro- 
quette , &; un grand fofle à fond de cuve 
plein d’eau , puis reveflu de quatre courti- 
nes , environ cinquante toifes de chafque cir- 
conférence loing de ladite roquette, avec- 
ques quatre groflês tours aux quatre coings 
defdites courtinesj & un portail; & efl ledit 
chafteau aftis en une ifte que fai^ en cet en- 
droit la riviere de Sembre , & ne fe peut bat- 
tre cefte roquette , à caufe qu’elle eft cou- 
verte de la douve d’icelle ceinture. Derrière 
chacune encogneure des quatre tours qui font 
en ladite ceinture, le Sieur de Langey fît 
commencer un grand cavalier , & parce que 

( a ) C’étoit ainfi qu’on défignoit ce que nous appel- 
ions Ingénieur. (b) Enquairé, 

* les 
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les tours h’eftoïent fuffifantes pour foüftenir 
une furieufe batterie , il avoit aufll fait com- 
mencer de grandes tranchées par dedans , de 
.cavalier en cavaliet, afin que là où l’eniiemy 
^roit battu & les tours & la courtine ( chofe 
toutesfois qui eftoit mal-aifée à faire , parce 
q[ue la muraille (a) & la chaux eftoient de 
marbre noir ) il trouvait nouvel obftacle. 

Aufli , peu de jours après , le Roy adverty 
ide la ville de Maubeuge » limée fur la mefme 
riviere de Sembre , quatre lieues au deffbubs 
d’Emery -, eh laquelle âvôient accoliflumé les 
ennemis de faire leur amas quand ils vouloient 
faire entreprifé en France > depefeha de re- 
chef Mgr. le Dauphin , pour l’aHer mettre 
en fon obeiffance , lequel arrivé devant la 
ville, pour n’eftre poùrveiie de gens de guerre, 
qui attendilTent le canons les citadins fe mi- 
rent entre fes mains -, ôc puis il fé retira au 
camp , laillànt pour Chef audit Maubeuge , 
le Sieur de Heilly avecques mille hommes de 

(a) Si on prend les exprelEons de du Bellay à la let- 
tre, il paroît que la muraille & la chaux qui étoit entrée 
dans fa conilruâion étoient de marbre noir. Il iniîm^ 
•que l’ouvrage en avoit plus de folidité. Il n’appartient 
qu’aux Ingénieurs de décider £ cettC explication eil 
^xaéle. 

Tome XXh . , fe 
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la légion de Picardie , dont il avoît la charge^ 
& le Capitdîne Sainâ Yve avecques cinq 
cens hommes. En icelle ville , il y a un beau 
couvent de Canoniefles ( a ) genti-femmes ^ 
lefquelles ne font aucuns vœux de religion ^ 
& fe peuvent marier à leur volonté. 

Cinq ou fix jours après , la garnifon d’Eme** 
ry eflant advertie que de jour en autre le» 
foldats Impériaux , qui retournoient de la 
guerre de Gueldres , venoient loger aux faux- 
bourgs de Bains (b) & villages circonvoifins< 
ne fe doubtans de rien , d’autant qu’il y avoiC 
dix lieues du camp jufques là , & qu’il n’y 
avoit gens de cheval dedans Maubeuge , entrc- 
print de les y aller furprendre, faifani entendre 
au S* de Maugeron, qui eftoit au camp de Ma- 
rolles , que s’il vouloit venir avecques fix ou 
fept vingt hommes d’armes, on trouveroit 
moyen de faîFe entreprife , dont il pourroic 
fortir honneur & proffit , celuy-cy y vint 
avecques fa compagnie de cinquante honv» 
mes d’armes , & environ quatre vingts hom- 
mes d’armes de la compagnie de M. l’Admi- 
xal d’Annebault, conduits par le S’deFontai- 
xies (c) de Harcourt , fon Lieutenant. Paflâns 

( a ) De Chanolnefles. 

( b ) Blache , félon l’édition de l’Abbé Lambert. 

(c) L’Abbé Lambert fe contente de l’appeller fimple^ 
ment It Situr dt fiartourU 
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4tuprès d’Emery, ils allèrent enfemblement 
repaiftre à Maubeuge , & parce que les nuids 
eftoient courtes , ils montèrent à cheval à 
jour couché , menans feulement quand & eux 
de la garnifon de Maubeuge, le Capitaine 
Saind Yve, avecques cinquante arquebufiers 
à cheval , pour rompre les fauxbourgs de 
Bains : ils mirent leur embufcade à une lieuë 
au deçà de Bains , en un bois : fut depefché 
le Sieur de Marville Lieutenant de Langey, 
& avecques luy le Vidafme de Chartres , & 
!e Sieur de la Rocheguion, qui y eftoient allez 
pour leur plaifîr , & pour mener lefdits arc- 
quebuziers à cheval de Saind Yve , pour an 
poind du jour furprendre les Impériaux de- 
dans les fauxbourgs. Puis envoyèrent le Capi- 
taine la Mothe Gondrin , Lieutenant du Sieur 
de Maugeron, demeuré malade à Maubeuge • 
avecques la compagnie de fon Capitaine, 
pour donner jufques aux fauxbourgs de Monts, 
qui eft à deux ou trois lieues près de Bains; 
& Bains eft à quatre lieues près de Mau- 
beuge : ayant iceluy la Mothe charge de met- 
tre le feu en quelques maifons d’iceux faux- 
bourgs , afin d’ofter à ceux de la ville ( où y 
avoit grofte garnifon , tant de cheval que de 
pied ) la cognoiffance de l’execution que l’on 
f ouloit faire à Bains. Se dévoient les deux 

B a 
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irouppes retirer à l’embufcade où efloit Lan*Jt 
gey pour les fouftenir , avenant qu’ils fuf-> 
fent chargez par l’ennemy. Ceux qui allèrent 
à Bains , furprindrent dans les fauxbourgs , 
cent ou fix vingts hommes de cheval arri- 
vez le foir , qui furent tous pris dedans leur 
logis , horfmis quelques uns qui fe fauverent 
parmy les jardins tous en chemife : après 
avoir pillé les villages circonvoifins , mefme 
une Abbaye voifine de là , où fe trouva grand 
butin ) parce que nul ne s’eftoit retiré , à 
raifon qu’il y avoit dix lieues jufques à noilre 
camp , & qu’il n’y avoit point de gens de 
cheval à Maubeuge , ils fe retireront à l’em^ 
/bufcade ; aufli firent ceux qui eftoient allez à 
Monts , lefquels pareillement ramenèrent gros 
butin. Eftans leurs forces & butin raflTemblez , 
ils retournerent_à Maubeuge, & le butin 
departy , chacun fe retira où il efloit or- 
donné. 

Ce jour melxne M. d’Aumale (a) fils aifné 

( a ) L’Abbé Lambert reproche ici à du Bellay une 
faute qui n’cft point dans le Texte j c’eft d’avoir nommé 
Duc d’Aurtudt ce jeune Seigneur , vu , obferve le cri- 
tique , que la Seigneurie d’Aumale ne fut érigée ea 
Duché qu’en lîyy. Ce qu’il y a de plaifant, c’eft que 
cette faute , dont du Bellay n’eft point coupable , a été 
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0u Duc de Guife , ayant fait entreprife pour 
attirer ceux d’Avenes hors de leur villei 
quelq,ues uns fortirent , mais ils n’abandon- 
nerent la faveur de leur artilleries M. d’Au- 
male , efperant les irriter pour fortir plus 
avant , les chargea jufques fur le bord de leurs 
foffez ) où ils perdirent beaucoup de leurs 
gens , & de fa part n’y mourut qu’un homme ; 
toutesfois ils ne s’efmeurent autrement : com- 
bien que ledit Sieur y fuft demouré bien tard 
en intention de les provoquer davantage j lî 
n’eut il moyen de les attraire , lequel voyant 
qu’il perdoit temps fe retira au camp. 

Le Roy ayant entendu, tant par les pri-* 
fonniers queT l’on avoit amenez de Bains , 
que par les François qui y avoient efté , que 
dedans il n’y avoit aucuns gens de guerre 
( au moins bien peu) y envoya M. le Dau- 
phin , & l’Admiral d’Annebault , avecques 
une partie de l’armée , ne retenant que ce 
qui eftoit befoîn pour tenir en feureté ceux 
qui fortifioient Landrecy , pour la reduiret 
en fon obeïlTance : mais il fut abufé , car lest 
ennemis le lendemain qu’ils eurent cefl© 
alarme , avoient mis en la ville quatre en- 

commifc par l’Abbé Lambert , même dans là traduftîon*. 
Alnfi la correftîon devient applicable à lui feuL 
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feignes de Lanfquenets de renfort , & aufll 
ils efloient advertis comme Mgr. le Dauphin 
ne menoit vivres que pour deux jours , dont 
ils pouvoient juger qu’ils n’auroient à foufle-, 
nir que le premier effort ; parquoy ils deli- 
bererent de faire telle à noftre armée. Lorf- 
que Mgr le Dauphin arriva devant la place ji 
ceux qui conduifoient l’œuvre n’ayans co-r 
gnoiffance de la fortereffe , plantèrent l’ar- 
tillerie au lieu qui eftoit le plus remparé , & 
le plus deffenfable , de forte que la batterie 
n’y lift grand dommage ; fi eft-ce que plu- 
lieurs jeunes hommes voyans la prefence de 
Mgr le Dauphin fe hazarderent de donner 
jufques aux foffez , où ils furent bien recueil- 
lis ; il y en eut de morts & de bleflez , entra 
autres y mourut le Sieur d’Allegre ( a ) jeune 
homme , qui poux fon aage avoit jà fait hon- 

( a) Paradin , Hifloîre de notre tems, p. 415 • en ra- 
•ontant la mort du Seigneur d’Allegre , dont il plaint 
le lôrt , ajoute « qu’en haine de la mort dudit jeune 
• Seigneur , plufîeurs Soudarts , qui avoient portd les 
w armes fous fon enfeigne , mirent le feu en aucuns 
» Chafleaux & maifons de belle Arudture , ce dont les' 
» ennemis efmeus mettoient le feu partout oü ils pou- 
» voient eilre lesmaiftres, comme affez tefinoignoient 
» les larmes & gemilTcments des pauvres laboureurs Sc 
» gens du plal-'pays , lefquels brûlés & appauvris piteu- 
« fement fe lamentoiect »... 
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tiefte preuve de fa peribnne , auffi le Sieur 
de Chatillon , Gafpard (2) de Coligny , jeune 
homme de grande volonté y eut ime arcque* 
bouzade à la gorgé > dont avecques le temps 
Il fut guary. 

Le Roy adverty du grand nombre d’horrM 
mes qui y eftoient jufques à 12 ou 15 cens. 
Allemands , & eftant preflTé de Mgr le Dau- 
phin de luy envoyer renfort de munitions 
d’artillerie , & de vivres » ayant délibéré foubs 
fon bon plaifir ne partir de là qu’il ne l’cuft 
mife en fon obeïflfance y confîderant toutesfois: 
le hazard qui pouvoir advenir de tenir fon arn 
mée feparée, & que s’il alloit en perfonne'fe 
joindre avecques fon fils , il laifleroit fa for- 
tification de Landreey commencée' & impar- 
faite : & demourant feul comme il eftoit | ef- 
tant fa principale force en la conqiagnie dft 
fondit fils, les ennemis qui fe renforçoient 
à Monts , & au Qüefnoy le Comte y quelque 
nuiû lüy . pourroient donner une camifade. 
Four y obvier il manda à Mgr. le Dauphin 
qi’il euft à fe retirer devors luy,, qu’en 
pCant il retirai! les forces qui efioient à Mau- 
betge ^ rompant les fortifications, & met- 
tantle feu dans les maifons, parce que cef». 
toit i ville en laquelle ordinairement l’Em-. 

pereu aflembloit fcs forces venans d’Allc- 

, B 4 
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magne , & de fes Pays-rQas ; à cela il fut obejf 
par Mgr. le Dauphin , mais à grand regrej 

de fe retirer :fans rien executer. 

. Au retour de, Mgr^, Je_ Dauphin, le Roÿj 
eut adveriiiïement qu’il y avoit deux places 
«ntre Avenues de Simay (a)., l’une appellée 
Trélon , , & l’autre Glaypn j aufquelles couf-n 
tumier^ment il y avoit gens de ^ guerre qui 
portoient grand dommage à fa frontière da' 
TierafTe , & de Champagne. Pour y aller ^ 
il dépefeha le Sieur .de Bonneval , avecques 
•fa conipagnie de cinquante hommes d’armes 4 
& le Sieur de Stenay Lieutenant de Mgra 
d’AngiUen , lequel .éüoitr en Provence, & 
le. regUnent de Lanfqùcnets du Seigneur de 
Rpignac. , & deux mille honvmes dé,. pied 
Frair<;oîs , mille du Seigneur de Bacqueville^ 
& mille du Capitaine jS.. Aubin- Gobelet i tous 
deux de la Légion de Normandie , avecques 
quatre canons & leur, fuitte. Arrivé; que Tut 
ledit Sieur de Bonneval ^ devant Trélon j* 
.après-. que ceux de dedans eurent appercéu 
.marcher le canon, eflitnahs que toilt le ca'np» 
.du:Roy y fuft, ils envoyèrent pour parlenieiTf 
ter, de fe rendirent la vie fauve feulemints 
.auflTi firent ceux de Glayon : puis après ^oir 
-fairbuiiner aux foldats ce qui y efloit , àoD.'t 
(a) Chiœay. ■ < , . . / ’ .. T 

■ " ^ i 
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•>ieval fift brufler lefdites places fans autre- 
ment ruiner la fortification , finon abattre les 
portes, qui fut caufe que ladite place de 
iTrélon fut depuis fortifiée par les ennemis : 
car avant qu’elle fut bruflée , le Seigneur 
d’icelle place craignpit de la fortifier , pour 
Je regret qu’il avoit de defmolir un batiment 
qui touchoit à la muraille. Bonneval , ayant 
exécuté fa charge fe retira au camp. 

Quelques jours après , le Roy manda Mar-- 
tin du Bellay , Seigneur de Langey , qui ef- 
toit au chafteau d’Emery (a) , pour venir de- 
vers luy , fçavpir l’eflat auquel eftoit ledit 
chafteau , lequel luy fift entendre ( quant à 
ce qui touchoit la fortification ) que dedans 
douze jours la place feroit en eftat pour fouf- 
tenir l’effort d’une groffe armée ; mais qu’il 
eftoit befoing de la pourveoir de vivres : car 
eftant fon camp retiré , il eftoit malaifé d’y 
en mettre , d’autant qu’il y avoit entre Lan- 
.drecy & Emery , deux rivières qu’il faut 
paffTer à pont, attendu qu’elles ne font gnéa- 
bles , & auffi_ que la ville d’ Avenues luy 
coupoit le chemin. Le Roy y voulant donner 
.ordre , fift venir le Prefident Olivier , depuis 
X Chancelier de France , les Sieurs d’Efturmel, 
de la Hargerie 6ç de Pierre vive , qui eftoient 

' Ajmçriest • 
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Commiflaires des vivres , pour s’enquerîr do 
moyen qu’ils avoient de fournir vivres audit 
chafteau , lefquels firent rapport audit Sieur 
qu’ils n’avoient l’opportunité d’envitailler 
l’armée , & la ville de Landrecy , & que s’il* 
metioient vivres dedans Emery , on afFame- 
roit le camp , & n’y auroit ordre de pourveoir 
Landrecy , à faute du charroy qui ne pou- 
voit venir à caufe des pluies continuelles» 
qui n’avoient cefie depuis trois fepmaines ou 
un mois. Ayant ledit Sieur entendu ce rap- 
port , & fe voyant prefle d’envoyer fecourir 
le Duc de Cleves , à l’occafion qu’il avoit 
nouvelles que l’Empereur avecques fon ar- 
mée approchoit près de fes pais , il dé- 
libéra de retirer les hommes qui y eftoient » 
& de faire rafer ledit chafteau , renvoyant fur 
le champ Langey pour ce faire , lequel fift 
telle diligence à la ruine d’icelle place , tant 
par mines, que par autres moyens, que de- 
dans quatre jours les quatre tours de la ro- 
quette , 8c le portail de la clofture, avec- 
ques deux des grofles tours des courtines 
volèrent en l’air , & furent renverfez dedans 
les foffez , & fut la ruine fi grande que de- 
puis on ne l’a redifiée. Puis pour approcher 
plus près de fes vivres , le Roy retourna lo- 
ger à Catillon , qui eft entre Guyfe , Bohain 
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8c Landrecy , & de jour en autre ne failloit 
d’aller revifiter fes fortifications de Landrecy ,i 
pour hafler l’ouvrage y mefme tous les Prin- 
ces & Seigneurs de fon camp , eftoient ordw 
nairement à la follicitation (a) ; mais on n’y 
pouvoir faire telle diligence qu’on’ euft voulu< 
à caufe de la continuation des pluyes comme 
j’ay prédit. 

Environ la fin de Juillet, le Roy voyant 
fa place de Landrecy desjà en eftat , & que 
fans avoir efpaule (b) d’une armée, on pouvoir 
continuer la fortification , s’il laiffbit feule- 
ment à Guife quelque nombre de gens de 
cheval & de pied , pour y conduire les vi- 
vtes , fe retira audit lieu de Guife , pour ad* 
vifer au fecours du Duc de Cleves fon allié ; 
il laifla dedans Landrecy pour Gouverneur le 
Capitaine la Lande , avecques deux cens 
chevaux légers foubs fa charge , & mille 
hommes de pied de la Légion de Picardie , 
à laquelle pareillement il avoir à commander. 
Parce qu’iceluy la Lande eftoit malade d’une 
fiebvre tierce , craignant qu’elle ne rengre- 
geaft (c) , dont fon fer vice peuft demourer» 
il y ordonna le Sieur d’Efle, Lieutenant de 

(a) Prefloient les Ouvrier^ 

( b ) Sans être foutenu par une armée, 
fc) Craignant qu’elle u’augmeatât. 
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la compagnie de cinquante hommes d*annes 
du Duc de Montpenfier , avecques ladite com* 
pagnie , luy donnant pareil pouvoir qu’audit 
Capitaine la Lande. En outre il y laiffa juf- 
ques à deux mille hommes de pied. Et puis 
eilant à Guyfe il depefcha Mgr de Vendofmc, 
pour aller en la bafle Picardie vers Mon- 
treul & Abbeville , à ce que l’ennemy ne 
feit entreprife de ce collé là ; il meit à Guyfe 
le Prince de Melphe , avecques deux ou trois 
cens hommes d’armes , & aulîi le Sieur de 
BrilTac, avecques douze ou quinze cens che«j 
vaux légers dont il eftoit General , pour faire 
l’envitaillement , & mener ce qui feroit ne- 
ceiïaire à Landrecy. Apres avoir ainfi pour-r 
veu aux affaires , il s’en alla à Marie , Sc delà 
,a Noflre-Dame de Liefle, pour quelque temps 
fe rafrefehir aux chaifes le long de la monta-i 
gne de Reims. 

Peu de temps après que le Roy fe fut re- 
tiré de Guyfe , le Comte de Reux avec les 
forces du Pays-Bas , penfant furpreridre Lan- 
drecy , non pourveüe de vivres , vint planter 
fon camp vers la forefl de Mormautj mais ce 
fut trop tard ; car desjà le Prince de Melphe 
y avoit mis bon nombre de vivres. Le Duc 
d’Aumale (a) , François de Lprraine , fils 
(a) Ç’cft ici que l’Abbé Lambert auroit dû pUccr 
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aifné de Moniteur de Guife , le Duc de Ne-* 
vers (a) , les deux frères de la Rochefoucault , 
le Sieur d’Andelot (b), les deux frères deBrezé 
furnommez de Maillé , le Sieur de Creve- 
cueur (c) , le Sieur de Bonnivet fon frère , 
Saind Laurens de Bretagne , Mouy (d) Saind 
Phale , & une bonne part (e) de la jeunelTe 
qui fuivoit M. le Dauphin, elperans faire faits 
d’armes , & acquérir honneur , partans de la 
Cour fe mirent dedans. Un jour le Comte 

fa note critique dont nous avons parlé. François de Lor- 
raine n’étoit point encore Duc d’Aumalc. Il ctoit fimplc- 
Ment Comte. 

( a ) François de Cleves , Duc de Nevers , eut deux 
fils qui moururent fans poftérité. Leur focur , Henriette 
de Cleves, porta le Duché de Nevers dans la maifon de 
.Gonzague. 

( b) Frère de Galpard de Coligny. 

( c ) F rançois Gouffier, Seigneur de Crevecoeur, étoif 
ainfi que fon frère de Bonnivet, fils de TAmiral de ce nom 
& de Louife , Dame de Crevecœur. 

( d) Louis de Vaudray , connu dans l’hiftoire fous le 
nom de Mouy Saint Phale , parce qu'il étoit Seigneur de 
Mouy en Beauvoifis , 8c puine de la Maifon des Seigneurs 
de S. Phale , à qui cette terre appartenoit par Catherine 
de Soyecourt leur mère. On parlera fouvent de lui dans 
les guerres du ProteftantiCnc en France. Il le diftingua 
par fa bravoure. 

(e J Une bonne partie.. 
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Jloquendolf, pour lors favorifé de l’Empe-1 
leur , partit du camp Impérial , & vint paffer 
la riviere de Sembre à Marolles , & fe vint 
mettre en embufcade fur le chemin qui vient 
de la Capelle , en un vallon près de Long- 
Favery , & envoya quarante chevaux devant 
la ville pour les attirer à l’efcarmouche ; le 
Sieur d’Efle & le Capitaine la Lande feirent 
fortir le Capitaine Ricarville , Lieutenant 
des chevaux - légers dudit la Lande , avec 
trente chevaux pour recognoiftre ce qui eftoit 
derrière ; mais l’efcarmouche s’attaqua forte 
êc roide ; car à toutes fins les Impériaux 
voulurent empefcher que leur embufcade ne 
fut découverte. Meflieurs d’Aumalle & de 
Nevers & le relie de la jeuneffe ne voulurent 
perdre leur part du pafle - temps ; parquoy 
encore que ce ne fut l’opinion des vieil» 
Capitaines , ils fortirent pour fouftenir les 
noftres qui efloîent renverfez. Le Comte Ro- 
quendolf voyant les fiens foulez , envoya fon 
Lieutenant avec cent chevaux pour fouftenir 
les fiens , lequel Lieutenant dès la première 
charge fut porté par terre , pris prifonnier, & 
emmené dans la ville. Le Comte Roquendolf 
de ce irrité, debufqua avec toute fa trouppe , 
lequel renverfa les noftres , de forte qu’à 
peine fe fulTem fauvez fans le Capitaine la 
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Lande , qui fortit avec fix cens Arcquebu-» 
ziers , & quatre cens Picquiers , lequel arri- 
vant au combat , remit les noflres debout « 
de forte que les Impériaux furent par apres 
r^verfez , & plufieurs pris & tuez. Des 
noflres n’y fut pris que Sainâ Laurent , le- 
quel le lendemain fut renvoyé en efehange 
du Lieutenant de Roquendolf. Le Roy de ce 
adverty les contremanda de fe retirer devers 
luy pour l’entreprife de Luxembourg : mais 
à vray dire c’efloit craignant qu’ils n’en flflent 
encore de femblables ou plus mal , au moyen 
dequoy fa ville poUrroit eflre en hazard. Le 
Roy cependant efloit autour de Reims , pour 
conclure du chemin plus expédient , pour fe- 
courir le Duc de Cleves.Toutes chofes débat- 
tues, fe trouva n’y avoir chemin plus expedienij 
que d’aflaillir le Duché de Luxembourg, pour, 
par ce moyen, divertir les forces del’Empereurg 
ou à tout le moins ayant prins Luxembourg , 
d’avoir le paflâge plus facile pour luy envoyer 
une armée à foh fecours. Pour cet effeâ il de- 
pefeha le S' de Longueval , & en fa compa- 
gnie le S* de Langey, le S* de Dampierre & lo 
S' d’Ecars , pour aller à Stenay , ville fur la 
Meufe , entre Verdun & Mouzon , à l’entrée 
du Duché de Luxembourg , laquelle depuis 
peu de temps il avoit eue du Duc Ajttoine 
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de Lorraine en efchange d’autres terres | 
pour faire les préparatifs , tant de vivres 
qu’autres chofes pour le paflage de fon armée. 
Ce que lefdits Sieurs ayans exécuté , & bien 
entendu par efpies , & autres advertiflemens ^ 
en quel eftat eftoient les affaires de Luxem* 
bourg , Langey retourna en polie devers le Roy 
lequel il trouva en un village à trois lieues 
de Reims , auquel il fift entendre ce qu’ils 
avoient négocié , ôc aufli de la grande armée 
que l’Empereur amenoit , tant d’Italie , que 
d’Allemagne , laquelle efloit prefte i ou pour 
marcher contre le Duc de Cleves , ou (comme 
il eftoit plus à conjeâurer ) pour fecourir foii 
pays de Luxembourg , s’il efloit affailly. 

Quelque récit que Langey eufl fait au Roy 
de cefle armée que menoit l’Empereur , li 
efl-ce qu’il ne fe divertit de fa deliberation > 
ayant déterminé que là où l’Empereur marche, 
en perfonne , aufli de s’y trouver pour le com- 
battre en fon pays , & tenter la fortune fi ledit 
Empereur auroit cefl heur (a) , eflant pre- 
fent comme il avoit eu par fes Miniflres : & 
au cas que fondit ennemy marchafl , il con* 
clud d’aller à Sainâe-Menehoult , place fur 
l’entrée du Luxembourg , pour y eflre pluf- 
lofl joint à fon armée , ou pour devancer fon 
(a} Serolt aufli heureux^ 

finnemy< 
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ennemy. Audi il confideroit combien ce 1 y 
fercit grande réputation , de lever de v.; 
mains un Duché des plus anciens de la Gla' .i’ 
tienté, dont il cfloit forty cinq Empereuri, 
■ la plufpart derquels ont audit heu, leurs le - 
pultures , au cas que l’Empereur ellant pro- 
che de là avecques toutes fes forces d’Elpagne 
d’Italie & d’Allemagne , n’ofafl entreprendre 
de la venir fecourir. ' 

Pour cette execution ledit Seigneur or- 
donna Mgr. le Duc d’Orleans , fon Hls puifné, 
8c avecques luy , à raifon de fa jeuneffe, 
pour la conduitte de fon armée M. l’Admiral 
d’Annebault. 

Ellant donc le Roy refolu de faire fon ea- 
treprife , il manda au Prince de Melphe , le- 
quel à fon retour de devant Landrecy , apres 
l’avoir fortifié , il avoit laifTé fon Lieute- 
nant General à Guyfe , de fe retirer devers 
luy , prenant le chemin de Reims , avecques 
la gendarmerie , chevaux légers , & gens de 
pied eftans en fa compagnie : il manda au Duc 
de Vendofme , qui eftoit ( comme j’ay dit ) 
en la balTe Picardie , qu’il fe retirait à Guy- 
k , avecques les forces qu’il avoit, tant jde 
cheval que, de pied, pour favorifer en touç 
ce qui feroit necelTaire, la ville de Landrecy^ 

: Tome XXI, : , c \ 

I. • i * * 
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Le Prince de Melphe , pour obeïr au com- 
mandement du Roy , d’amant que la plus 
grande part des chevaux légers , eftoient lo- 
gez en deux villages par delà , en l’Abbaye 
de Bonhourie, une lieue au deflbubs deGuyfe, 
fur la riviere cTOyfe, tirant le chemin de 
Bohain , & de Landrecy , commanda au Sei- 
gneur de Briffas de les faire retirer à Guyfe , 
pour partir le lendemain tous enfemble à la 
pointe du jour. Le Sieur de la Hunaudaye , 
Capitaine de deux cens chevaux , & le Ca- 
pitaine Theode Bedaigne , Albanois , ayant 
pareille charge , fe trouvans bien logez , 
delibererent de coucher audit lieu , laiffans 
partir leurfdits compagnons , efperant det- 
loger fi matin , qu’ils feroient à Guyfe , avant 
le dellogement du Seigneur de Briffac leur 
General : mais de fortune , les forces que 
l’Empereur a voit en celle frontière , s’efloient 
affemblées ce jour là , pour affaillir le chafteau 
de Bouhain ; ^ comme elles eftoient fur le 
"chemin , le Seigneur de Licques , Lieute- 
nant de la compagnie du Duc d’Arfcot , fut 
adverty par fes efpies , que lefdites bandes 
'de chevaux légers eftoient demeurées feules 
audit lieu; il dreffa entreprife de les aller 
furprendre & deftaire : pour ceft effet , il tira 
4es trouppes Impériales , huiâ cens chevaux 
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^ «Ileuz Bourguignons (a) , deux cens Anglois , 
& quatre enfeigues de gens de pied. Voyant 
desja le foleil levant , & fes gens de pied mar- 
cher trop lentement , il print les devans avec- 
ques la cavalerie , fe faifant fuivre par les gens 
de pied , craignant d’arriver trop tard fur le 
logis de nos chevaux légers. A fon arrivée il 
alTaillit le logis du Capitaine- Theode Be- 
daignc ) lequel ne voyant point de gens de 
pied , & fe voyant feulement furpris de la ca- 
valerie , ferma la porte de fon logis , & pen- 
dant le temps que les ennemis defcendirent 
à pied, & s’amuferent à rompre la porte 
d’une grange où il efloit logé , il meit le har- 
nois fur le dos , & monta à cheval , la lance 
fur la cuifle , & à la deiefperade fortit , ef- 
tant la porte rompue , & de furie donna pefle- 
melle, de forte qu’il fauça (b) ce qu’il trouva 
devant luy, & fe vint joindre avecques la 
trouppe fans dommage, avecques celle du 
Seigneur de la Hunaudaye , qui efloit à che- 
val. Cependant le Seigneur d’Aché , ayant 
charge de deux cens arcquebufiers à cheval , 
& Bertran de Foifly, Seigneur de Crené, 

• ( a ) C’eft-à-dire , huit cent chevaux choifis : on ap- 

pelloit Bourguignons les habitans de cette Province. 

!.. 

( b ) De manière qu’il enfonça. 

C a 
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,oyar)s l’alarme , eftans logez à l’Abbaye tîe 
Boiihourie , montèrent à cheval, & forcè- 
rent le pont que les ennemis gardoient , & 
vindrent au fecours des chevaux légers , leT- 
• quels voyans leur fecours, prindrent coeur, 
de forte qu’avecques l’ayde des arcquebuhers 
à cheval ils repoufferent les ennemis. Ellans 
venue l’alarme à Guy fe, le Capitaine Theode 
Mânes , qui eftoit logé aux fauxbourgs de 
Guyfe avecques deux cens chevaux légers , 
monta à cheval , par le commandement du 
Seigneur de Briffac , General de la caval- 
lerie, pour foullenir fes compagnons , pen- 
dant que ledit Seigneur de Briflac ( d’autant 
que desjà fes trouppes s’elloient acheminées 
le chemin de Marle^ emprunta du Prince de 
Melphe , environ foixante chevaux pour fui- 
vre ledit Theode, & fecourir fes compa- 
, gnons J avecques laquelle trouppe , il paflà 
l’eau à Guyfe , par le fauxbourg , pour fe 
jetter entre les bois Sc la rivière, elperant que 
les ennnemis eftans travaillez du long che- 
min qu’ils avoient faid , & leurs chevaux 
dehallez, les trouvans en ceft eftat , il leur 
pourroit faire recevoir une honte. Ayant faid 
un mille , & arrivez fur un hault , il fut ad- 
verty par le Capitaine Theode Bedaigne , 
que les ennemis commençoient à braafter. 
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penfans noftre armée eftre toute fur leurs bras, 

parquoy U eftoit befoing. de les charger , de- 

Tant qu’ils euiTent foifir de fe recogpoiftre , 

ce qui fut fait. Car s’eftans raflemblées toutes- 

lès trouppes enfenable , ils furent chargez de: 

telle vigueur , que leur cavalerie fut tenver- 

fée fur leurs gens de pied-, de forte que tout 

s’en alla à vau de rouite, & furent fuivis ft 

chaudement qu’il en demoura fut la place 

trois cens de morts, & fix cens,prifonniers , 

& les quatre enfeignes de gens de pied prin- 

fes , avecques deux cornettes de la cavalerie. 

Le refte de l’armée Impériale , qui efloit allé. • 

affaillir Boham ayant eu nouvelles de 

Fadiéle deffaitte , penlans que noftre armée 

fut toute enfembie , entreront en -tel effroy,. 

que fans parachever leur entreprife fe retire-: * 

rent au Quefnoy-le-Conte. 

Desja eftoit arrivée à Stenay une partie dë 

l’armée , entre autres M. cHAumale, le Matquis. • 

du Maine (a) fon frere, le Sgr decLongue- - 

val, le Vicomte d’Eftauges , le Sieur de Dan— 

* . ' * 
(a) Il faut lire le- Marquis de Mayenne. Qiez pli>- 

fîeurs Auteurs contemporains les Princes de la Maifots. 
de Guifc , qui portoient le nom de Mayenne', font fôip- 
vent défignés fous le titre •de Marquis otr cfe Duc» d» 
Maine. On peut s’en convaiacreen^-lirantles Mémokest 
du Cbaoceliei de Œevemy. 

Cj; 
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pierre, le Sieur de Langey, le Sieur d’Ecars, 8c ' 
quelque autre nombre de g«i>darmcrie , juf- 
ques à trois cens hommes d’armes , 8c fix ou 
huiâ cens chevaux légers , avecques le régi- 
ment de Lanfquenets du Seigneur de Fref- 
nay, & environ fept ou huid cens hommes 
de pied François , attendans la venue du 
Duc d’Orléans, de l’Admiral d’Annebault , 8c 
du refte de l’armée. Longueval fut adverty 
que ceux qui dévoient entrer dedans Luxem- 
bourg ( lefquels pouvoient ellre trois mille 
hommes de pied , & quatre cens chevaux ) 
eftoient \oget à lix lieues de Stenay , par delà 
les bois , en un grand village , près deSainde- 
Marie, au Comté de Signy , lieu mal-aifé à 
y conduire une armée , auquel ils dévoient 
faire leurs monftres , & recevoir deniers , 
pour au partir de là fe mettre dedans Luxem- 
bourg. Cela bien confideré, avecques l’advis 
des Capitaines, fut ordonné de les y aller fur- 
prendre : pour ceft efied nous partifmes de 
Stenay , avecques deux canons & deux Ion-» 
gués coulevrines , afin que fi les ennemis 
nous fentans venir fe retiroient à Ste Marie , 

& autres petits chafteaux des environs , on eut 
moyen de les forcer, ou bien au cas qu’ils ne 
s’y retiraffeni , les ruiner , à ce que l’ennemi 
ne mifi gens de cheval dedans ^ pour nous 
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fompre les vivres quand nous ferions devant 
Luxembourgr 

Ayans marché jufques à l’entrée des bois ^ 
il eftoii environ demie heure de nuit, ët parce 
que le village , auquel eftoient les ennemis , , 

elloit à un quart de lieue delà les bois , en 
la plaine fur un petit ruifleau , & un quart 
de lieue outre ledit village , pareillement y 
avoit un autre bois r pour obvier qu’ils ne s’y 
setiraflent , fut ordonné le Sieur cTEcars, 
avecques deux cens chevaux pour marcher 
devant, & autres quatre cens chevaux, qui 
le dévoient fuivre pour Te fouftenir , & puia 
tr<Ms cens hommes d’armes , avecques le*; 
Lanfquenets, marchoient après le pluftoft que 
leur feroit poflîble. Semblablement luy fut 
ordonné , quand il feroit arrivé à la faillie du 
bois, ce qui pourroit ellre au pcnnt du jour 
qu’il donneroit à toutes brides dans le village, 
pour les furprendre dedans leurs liâs , & lei " 
empefcher de fe jetter en bataille , pendant 
que Mgr d’Aumale, avecques lefdits quant 
cens chevaux , le fuivroit pour le fouftenir* 
D’Ecars arrivant au bord du bois à l’heure 
qu’il eftoit dit ^ depefcha le Capitaine la Cha- 
pelle (a) de Biron , avecques trente fala- 

(a) L-’Abbé Lambert le nonoie fimplemeat 1» Clia« 
pelle. . - 

C4 
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d<-': fri), pour donner à toutes brides dedans le 
\ , & luy le devoit fuivre aux talons : la 

i. 1 exécuta celle charge, & trouva la 

p^' put des ennemis, les uns fellans leurs 
c’i'rv.'inx , autres en chemife, effrayez, comme 
lf>;u s furpris en leur logis, defquels il def- 
!<•»' 'jjf;]qiies uns. Mais les ennemis le voyant 
iuivy, fe recogncurent , & fe remettans 
c (i.’inl le , le contraignirent de tenir bride ; 
c.-ucfui-iiu ils fauverent leur bagage, & l’ar- 
de lenr, payement, & eux auffi fe reti- 
xcic.u fans (grande perte, car les bois eftoient 
piiu liants, il ell évident, que qui euft pour- 
liu vy , ainfi qu’il elloit ordonné , & en la forte 
qn’ii s'offroit , on euft fait grand fervice au 
Ky'v, car on rompoit toutes les forces que 
l’Empereur avoit deçà, Sc mefme on failif- 
füit le payement des trois mille hommes de 

( a ) Cette efpèce de troupes légères étoit défignée 
fous le nom de Salades , parce que ceux qui la compo-^ 
lôient avoient la tête couverte d'un calque. Selon l’AuJ 
tcur du Ducatiana , comme ces troupes légères étoient 
formées de Soldats de difïérens corps & d’habits divers , 
elles rcflembloient à une falade ou il entre plufieurs for- 
tes d’herbes. Mais fans nous arrêter à cette explication 
de M. le Duchat , qu’on pourroit lui conteAer , noue 
renvoyons le Leéléut à notre Obfervation fur le pre- 
mier Livre de du Bellay , n* i. Argoukt a\i.' Salade en 
fait de troupes légères , fc relTcmbloient. 
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pied qui fe devoit faire après difner. Mgr. ' 
d’Aumale , A M. de Longueval , voyans 
que cefte entreprife avoir failly, tournèrent 
leurs forces fur le chafteau de Sainde-Marie , 
lequel endura le canon , mais il fe rendit , 
avecques plufieurs autres petites places cir- 
convoifines , lefquelles furent toutes rafées , 
fi que l’ennemy pour ce voyage ne s’en pou- 
voir prevalloir. Après cefte execution, lef- 
dits Sieurs fe meirent à leur retraitte , à tra- 
vers les bois, mais à grande difficulté peurent 
retirer leur artillerie; car deux jours & deux 
nuiâs , la pluye ne cefla , attendu mefme que 
le païs eft de foy fort enfondré , & qu’il y 
avoir grand nombre de bois abbattu qui em- 
pefehoit les chemins : fi eft - ce qu’avecques 
grand travail nous vinfmes loger à Noftre- 
Dame d’ Anneau, à deux lieues de Stenay , 

& unede Montmedy, deçà les bois, laquelle 
ville de Montmedy, enfemble celle d’Yvoy, 
eftoient en l’obeïffance du Roy , dès la prer 
miere conquefte qu’avoit fait Mgr d’Orléans , 

& Danvilliers eftoit abandonnée. 

Audit lieu d’ Anneau arriva _M. l’Admiral , 
penfant venir à temps pour ladite entreprife, 
un peu mal content de ce qu’on y avoir 
efté fans luy , mais il n’y avoir eu ordre de 
Je fur-aitendre, parce que l’ennemy le lendet ’ 
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main en devoit delloger pour aller à Luxen»* 
bourg. Après avoir fejourné un jour audit lieu , 
nous allafmes loger à Virton, petite place au 
Duché de Luxembourg , laquelle efloii aban- 
donnée des ennemis : audit lieu fe trouva le 
Duc d’Orléans. La nuiâ fequente (a) , les Ma- 
refchaux de camp deflogerent pour prendre le 
chemin d’Arlon, & avec eux le Sgr de Briflac, 
& toute la cavalerie legere. Arlon eft ( com- 
me j’ay dit ailleurs ) petite ville fur le haut 
d’une montagne , en aflez forte afliette. Le 
S’ de Briffac , pendant qu’on faifoit l’affiette 
du camp , allant en attendant l’artillerie l’in- 
veftir , à ce que perfonne n’y put entrer ou 
en fortir : les foldats dedans qui pouvoient 
eftre quatre cens hommes , n’attendirent l’ar- 
rivée de tout le camp; ains voyans marcher 
l’artillerie de loing (eftant la place éminente ) 
ils demandèrent à parlementer , ce qui leut 
fut accordé; ils fortirent leurs bagues fauves, 
& les citadins firent le ferment de fidelité, 
Y fut laifTé pour la garde par Mgr. d’Or- 
leans un foldat nommé le Capitaine Taver- 
nier (b) > avecques cinq cens hommes de 

/a) La nuit fuivante. 

(b) L’Abbé Lambert le nomme Capitaine Taver- 
nler , & lui âte ainfi fa dénomination de Soldat, qui dans 
le Texte de du Belloy annonce que cet bomme , aprè» 
avoir été Soldat , étoit parvenu au grade de Capitaine, 
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pied. Le lendemain , qui pouvoit eftre le 
dixiefme jour de Septembre , nous pariif- 
mes pour aller aflieger Luxembourg , & 
y arrivafmes environ les dix heures du matin; 
dedans Luxembourg eftoiem quatre cens che- 
vaux en auffi bon équipage qu’il eft poflîble. 
Entre autres Capitaines y elloient Gilles de 
Levant, homme fort eftimé p^r les Impériaux, 
& Jean de Heu l’un des Sgrs de Metz , & 
troir mille cinq cens hommes de pied auflî 
bien armez & equippez que j’en vey oncques. 

Eftant le Duc d’Orléans arrivé ‘devant 
Luxembourg , il fut logé près d’une Eglife , 
en une petite vallée , tirant le chemin dudit 
Luxembourg, au mont Saint-Jean à la portée 
d’une coulevrine près de la ville, tellement 
que les boulets venant d’icelle ville palToient 
par delTus fon logis; il avoit devant luy logé le 
régiment d’Allemans du Capitaine Ludovic , 
& à fa main droite celuy du Capitaine Fret- 
nay, & fur la gauche les Légionnaires de Nor- 
mandie & de Champagne. Efloient la gen- 
darmerie & chevaux légers campez aux lieux 
plus avantageux , pour empefcher l’entrée & 
faillie de la ville ( couverts toutesfois ) des 
gens de pied. L’aflîette de Luxembourg eft 
fort bifarre , la moitié de laquelle tirant vers 
France tient le haut , & à l’oppofîte il y a 
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une. pointe de roche, tendant vers le bois j 
fur laquelle eû aiïis le chafteau ( fort anti- • 
que & fuperbe ) des anciens Ducs & Empe- 
reurs ifllis de Luxembourg : au bas de la 
balTe-cour d’iceluy eû une abbaye, en la-- 
quelle il y a deux ou trois Empereurs en- 
terrez en fepultures fort riches & magnifi- 
ques ; parerllemênt y eû inhumé le Roy de 
Boheme , qui mourut à la bataille de Crecyi 
fa) eflant venu au fecours du Roy Philippe 
de Valois , contre Edoüart le conquérant," 
Roy d’Angleterre, le fils duquel Roy de 
Boheme eflort Empereur. A la main droite"^ 
dudit chafleau, eû la bafle ville , à laquelle 
refpondent trois grandes & profondes vallées,, 
où courent trois torrents, & font ces vallées» 
en roches taillées , dont mal-aifément on ne 
peut defeendre à pied , finon par quelques^^ 
endroits ^ & par là fe peut de jour en autre 
mettre fecours dedans la ville fans le pouvoir, 
empefeher ; car on y vient tout à couvert- 
des Ardennes. Cela fut caufe que dès lai 
nuid que noûrecamp arriva, on feit diligenter 

î 

(a) La bataille de Crecy fc livra le %6 Açiît i , 
ét non pas en 1544 , comme l’Abbé Lambert l’a inféré 
dans le Texte de fon édition. (Lifez l’Abrégé chronolog. 
du Préfîdent Henault , Tome I , p. 1 3 3 , & nos autres 
Annalûles. ) 
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les approches , & fut délibéré de faire deux 
batteries à une ^cogneure de la haute ville à 
la main dextre, du collé de France , en les 
traverfant l’une fur l’autre : de l’une def- 
quelles batteries print la charge M. d’Au- 
male , & avecques luy le Seigneur d’Aflîer 
(a) Grand-Maiftre de l’artillerie : de l’autre 
le Seigneur Pierre Stroffy, Gentil-homme 
Florentin , coufin du feu Pape Clement , 
lequel nouvellement eftoit venu d’Italie, ayant 
amené trois cens fo^datsTofcans tous fignalez, 
ayans efté ou Capitaines , ou Lieutenans , ou 
Enfeigncs, & efloient armez de corcelets do- 
rez , avecques chafcun un cavalin (b) ville 
Sc difpolt , les deux pars ( c ) portant la 
picque , & la tierce l’arcquebuze , allans 
tousjours avecques les coureurs. S’il elloic 
befoin de combat, ou d’aflaillir un fort, ou 

( a ) François Ricard de Gcnouillac , Seigneur d’A- 
cier , étoit Grand-Maître de l’artillerie par la démillîon 
de Ton père , Jacques Ricard de Genouillac, dit Galiot : 
le père avoit celTé d’exercer depuis la blefliire qu’il 
reçut au liège de Perpignan , en voulant dégager fon 
fils , qui alloit périr. Le jeune d’Acier avoit commencé 
d remplir les fondions importantes de cette charge au 
fiège de Landrecy. 

( b') Petit cheval. 

( c ) Les deux tiers portant la pique , & l’autre tietc 
l’arque bule. 
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garder un palTàge , ou le conquérir foudain , 
ils fe mettoient à pied, flc ne leur falloir 
nul fergent pour les mettre en bataille , 
parce que d’eux-mefmes chacun favoit ce 
qu’il avoit à faire , car ils avoient tous com- 
mandé. 

M. d’Aumale ayant la principale breche 
en fa charge avecques ledit Sieur d’Aflier, 
feit telle diligence, qu’une heure avant le 
jour fes pièces furent en batterie, & pour 
recognoiflre quelqu’endrgit de la ville (car 
. il defiroit fi affault fe donnoit y aller) il 
fortit hors de la tranchée , habillé de blanc 
comme il avoit efté toute la nuiâ pour eftre 
cogneu des fiens , à caufe de l’obfcurité ; 
mais foudain qu’il fut hors de ladite tranchée, 
il fut defcouvert de deffus la muraille, & 
frappé d’un moufquet , ou arcquebuzade à 
croq, qui luy perça le deflus du col du pied, 
près de la cheville dont on fut contraint de 
le reporter au logis de-là à Long-vie , cinq 
lieuës en-deçà dudit Luxembourg , lî fort 
bleffé, que fans le fecours des Chirurgiens 
du Roy , Sc auffi du (a) Duc de Guyfe fon 
pere, lequel le vint faire panfer , il eftoit 
en danger de mort ; car le coup eftoit fort 

. ( a ) L’AbW Lambert a fupprimé dans fon édition les 
foins que le Duc de Guife vint prendre de fon fils. 
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dangereux , pour raifon des nerfs , & os qu’il 
avoir froiflez. 

Le jour venu l’ Admirai d’AnnebauIt, lequel 
avoir la charge de l’armée foubs Mgr. d’Or- 
leans, & avoir efté toute la nuiâ aux tran- 
chées, feit faluer la place de cinq ou fîx 
volées de canon; mais après ceux de dedans 
demandèrent à parlementer , & à quatre des 
principaux fut baillé faufconduit pour venir 
vers mondit Seigneur d’Orléans : enfin plu- 
lieurs chofes débattues d’une part & d^autre, 
fut accordé aux gens de guerre de leur en 
aller avecques les armes & bagues fauves : 
quant aux citadins , ceux qui voudroient 
demeurer faifans ferment de fidelité , jouy« 
roient de tous leurs biens meubles Sc immeu- 
bles , les autres pourroient aller feurement 
où bon leur fembleroit. Environ deux heures 
après midy les Impériaux fortirent de la ville, 
à fçavoîr trois mille cinq cens hommes de 
pied, & quatre cens chevaux en fort bon 
équipage , prenans le chemin de Baftogne 
au Comté de Signy : audit Luxembourg fut 
mis le Seigneur de Longueval en pofTelIion 
du Gouvernement , & entra dedans fa com- 
pagnie de génfdarmes, & le Seigneur de 
frefnay avecques deux mille Lanfquenets, 
pour pourvoir à ce qu’elle ne fut faccagée : 
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les habitans demeurèrent la plufpart avec-« 
ques leurs biens 8c franchifes , horfmis les 
Prefidens 8c Confeillers du Parlement qui 
fe retirèrent en la compagnie defdits gens 
de guerre Impériaux. ' ; 

Cela fait , Mgr. le Duc d’Orléans alTembla 
tous les Capitaines en fon logis, pour con- 
fulter de ce qui eftok à faire , confideré 
que tout le Duché de Luxembourg eftoit en 
l’obeilFance du Roy , horfmis Thionville , pe- 
tite ville forte fur la riviere de Mofelle , qua- 
tre lieu’és au-deiïbus de Metz , leur propofant 
d’aller alTaillir ladite ville , ce dont, les (Capi- 
taines ne feurent d’advis , allegans qu’il y 
avoit danger que s’allant attaquer audit 
Thionville ( eflant l’hyver à dos ) on n’euft 
cependant le moyen d’envitailler Luxem- 
bourg , fi le Roy avoit délibéré de le garder : 
mais il fut conclu qu’il feroit envoyé devers 
ledit Seigneur un Gentil-homme , lequel luy 
remonftreroit les chofes que l’on cognoilToit 
fur le lieu , c’eftoit que mal *• aifément on 
pouvoir fortifier Luxembourg , à caufe de 
l’affiette 8c des montagnes qui regardent la 
balTe- ville , 8c qu’il ne fe trouvoit autre 
expédient que de retrancher la haute ville 
d’avec la bafie, chofe qui feroit longue 8c 
de grande defpenfe. Et ores qu’elle feroit 

fortifiée 
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fortifiée, fi eftoit-il mal-aifé de l’envritailler ; 
pareillement eliant envitaillée pour cinq ou 
fix mois , que toutesfois il falloit drefiér une 
armée bonne & gaillarde, pour la renvitail- 
îer , s’il y avoit continuation de guerre , ce 
qui ne feroit fans grands fraiz & onereufe 
defpenfe, d’autant que l’ennemy ayant l’Al- 
lemagne à fbn cul , pouvoit en peu de temps 
( voyant ladite ville diminuée de vivres ) 
jecter vingt-mille Allemâns devant , qui ne 
luy coufteroient qu’un efcu pour homme i 
quant au Roy partant feulement de fa fron- 
tière , il luy falloit pour le moins fept jour- 
nées de camp , l’aller & retour compris j 
car il y en avoit de Scenay jufques à Luxem- 
bourg trois journées & autant de retour , 
& une pour defcharger. Pour conclufion il 
fembloit à la plus faine partie des Capitaines, 
que le meilleur & plus expédient elloit de 
faire abattre les murailles d’icelle ville, & 
fortifier Arlon plus fortifiable & facile à en- 
vitailler ; aufli fut advifé , en attendant fur 
ce l’intention du Roy , d’aller loger le camp 
au deflbubs du Mont-Saind-Jean , à quatre 
lieues de Luxembourg, tirant le chemin de 
Thion ville & de Mets, 8c afin de n’enipet 
cher les vivres , que cependant on mettroit 
audit Luxembourg j & fi le plaifir du Roy 
Tome' XXL D 
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«iloit qu’on affaillift Thionville /l’armce efloît 
à la porte. 

Pour aller devers le Roy luy faire ces 
retnonftrances fut ordonné Martin du Bellay , 
lequel trouva ledit Seigneur à Sainâe-Me- 
nehoult , ayant avecques luy le Comte de 
Saind Paul , & le Canlinal de Tournon (a) , 
qui avoit le maniement de fes affaires en 
l’abfence de M. l’Admiral. Il fit entendre 
au Roy amplement & par le menu tout ce 
qui avoit efté mis en avant , & débattu par 
les Capitaines , eftans près de la perfonne 
de Mgr, d’Orlpans. M. de Sainét Paul, le 
Cardinal de Tournon, Sc autres eflans près 
du Roy , furent bien d’advis que l’on dévoie 
rafer Luxembourg, veu la difficulté de l’en- 
vitaillenient ; mefine que le Prefident Oli- 


(a) Ce Cardinal & l’Amiral d’Annebaut , depuis 1* 
difgrace du Connétable de Montmorency , éteienfà la 
tète du Miniftère. Ni l’un ni l’autre , peut-être , n’a- 
voient ce génie qui conftitue les hommes d’Etat : maif 
tous deux fc rendirent recommandables parleur probité 
& leur défintércffement ; ils en fournirent la preuve par 
l’état où le trouvèrent les finances à la mort de Fran- 
çois I : Henry II , foti.fuccefTeur , les priva de leurs 
places. On a pourtant un reproche à faire à la mémoire 
du Cardinal de Tournon ; c’eft d’avoir été un des pro- 
moteurs du maffacre de Cabrietet & de Merindol. 
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vier (a) depuis Chancelier de France, lequel 
avoir la fuperintendance des vivres , leur 
avoir mandé qu’à peine avoit-il le moyen 
( pour la faute du charroy) d’envitailler le 
camp, & à plus forte raifon, de mettre vivres 
dedans Luxembourg. Mais le Roy , quelque' 
pærfuafion qu’on luy feit, demeura en fon 
opinion de garder celle ville , difant qu’elle 
cftoit fon héritage , & fi l’Empereur luy de- 
tenoir contre raifon le Duché de Milan , luy 
avec raifon pouvoir tenir celuy de Luxem- 
bourg, ores qu’il n’y eull autre droit comme 
il avoir : & s'il ne tenait la ville principale , 
il ne ferait nommé Duc de Luxembourg. Par- 
quoy il envoya tous fes Maillres-d’Hollel , 
les uns à Semiers , autres à Ellain , pays 
de Lorraine , & autres à Mets , pour avoir 
vivres pour la fourniture de fa ville : 8c. 
manda quérir le Seigneur de la Bourdaiziére 
(b) auquel il eu bailla la fuperintendance, 

(a) Il devint Chancelier dans les deralcres années 
de François I. II débuta par un Edit qui préparoit la 
dcAruftion de la vénalité des ofEces. Le préambule de 
cet Edit offre un tableau curieux des abus de la procé* 
dure & des plaintes qu’on en'faifoit â cette époque. 

(b) Jacques Babon, Seigneur de la BourdaîGere 5c ' 
de Sagonne, Bailli de Touraine , eut un fils, dont il 
fera parlé dans les Mémoires qui lüiivrost. 

. b 2 
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ellimant qu’il fut pour bien l’execmer, & 
aufli refolut de luy-mefme aller à Luxem- 
bourg, renvoyant Langey devers Monfeigneur 
d’Orléans pour luy déclarer fon intention , 
& afin d’envoyer efcorte au - devant de ’ 
luy. 

Le ay Septembre le Roy partit de Sainâe- v 
Menehoult, paflant par Stenay, par Jamets 
& Long -vie, & arriva en fon camp, au- 
delTous du Mont-Sainâ-Jean, & logea audit 
Mont-Sain€l-Jean , qui eft un chafteau fur une 
montagne , lequel il bailla en garde au Sei- 
gneur de Sanfac, Capitaine de deux cens 
chevaux légers , apres y avoir fejdurné une 
journée pour ordonner de la fortification d’i- 
celuy. Puis le lendemain , veille Saind-Mi- 
chel , il s’en alla au gifle à Luxembourg , 
auquel lieu il feit la fefle Saind - Michel 
& la ceremonie de l’Ordre. Et confe- 
quemment dilpofa de la fortification dicelle ' 
place. 

Peu de temps auparavant, ayant le Roy 
ordonné l’Admiral d’Annebaut , pour pafler 
outre & aller fecourir le Duc de Cleves , 
avecques quatre cens hommes d’armes , Sc ^ 
dix, mille hommes de pied , il eut advertif- 
fement comme iceluy Duc de Cleves avoit 
accordé ( J } avecques l’Empereur : aufli, 
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içftant à Luxembourg ledit jour Saind Michel 
en intention d’y faire quelque fejour, luy 
vindrent nouvelles que l’Empereur en tome 
diligence , après avoir réduit ledit Duc (a) 
en fon obeiflance, marchoit avecques tomes 
fes forces pour alTieger Landrecy nouvelle- 
ment fortifiée par le Roy dedans le pays 
dudit Empereur. AuflTi luy manda M. de 
Vendofme qui efloit à Guife , qu’outre l’ar- 
mée, laquelle le Sieur de Reux avoit de long- 
temps devant ledit Landrecy, y efloit arrivé 
Dom Ferrant de Gonzague, Lieutenant-Ge- 
neral de l’Empereur , avecques un gros ren- 
fort, attendant la venue dudit Empereur. A 
celle occafion , craignant que Landrecy ne 
.fut fuffifamment pourveuë d’hommes, il y 
avoit fait entrer par atravers leur guet , René 
de la Chapelle Rinfovin , Sieur d’Efpeaux , 
avecques cinquante hommes d’armes de Ih 

( a ) Tous nos Hiftorieni contemporains du Duc dfe 
Clevcs lui reprochent le traité qu’il ligna avec Charlcs- 
Quint. Paradin fur-tout ne le ménage pas. Il eft certaîh 
que le traité de ce Prince avec l’Empereur fût très- 
humiliant pour lui. On s’en convaincra en lifant l’Ob- 
fervation , n° 3. Mais il s’agit de f^avoir lî le Duc de 
Clevcs pouvoit faire autrement, & fi François I, au 
Beu d’employer fes forces â réduire Luxembourg , n’au- 
roit pas dû préférablement marches au fccours d’un allié 
Utile qui alloit être écrafé. 
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compagnie du Sieur de Jarnac , dont îceluy 
la Chapelle eftoit Lieutenant. Le Roy ayant 
les nouvelles du renfort entré dedans fa place, 
fut fort fatisfait , & quant audit Empereur , 
ledit Sieur délibéra partir le lendemain pour 
l’aller rencontrer devant Landrecy, auquel 
lieu on l’attendoit journellement, & l’aller 
combattre ou fecourir fa ville : mais ce ne 
fut fans avoir foigneufement pourveu au fait 
de Luxembourg, dedans laquelle il lailTa le 
Sieur de Longueval , fon Lieutenant-General 
avecques fa compagnie de cinquante hommes 
d’armes, le Sieur de Jour , nommé d’An- 
glurre avecques mille hommes de la légion 
de Champagne , le Sieur d’Araucourt de 
Lorraine, cinq cens hommes, le Vicomte de 
la Riviere, autres cinq cens, & le Sieur Hie- 
ronime Marin, Boulenois, avecques cent ’ou 
lix-vingts Italiens, lequel avoit entrepris la 
fortification de ladite place , & l’avoit retran- 
chée , gardant toutesfois le bas , combien 
qu’il fut fcparé du haut. Puis il ordonna le 
Prince de Melphe fon Lieutenant-General en 
la compagnie, pour l’envitaillement d’icelle 
place, avec luy le Sieur de Jamets & fa com- 
pagnie , le Sieur de Langey , & le Vicomte 
d’EIlauges ,. avecques les leurs , le Sieur 
de Senerpont, avecques la compagnie de 
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Mr.' de la Mailleraye "(a), duquel il eftoic 
-Lieutenant , & le Sieur de Guillaucourt 
avecques celle de M. de Sedan , le Sieur 
-du Frefnay avecques deux mille Lanfque- 
nets , & le Comte de Brienne > avecques 
cinquante hommes d’armes de fa compagnie, 
& dix mille hommes de pied tant des légions 
. de Normandie que de Champagne , dont il 
eftoit Colonel : & puis fe retira à grandes 
.journées avecques le relie de fon armée»;"'-' 

Le Roy eftant party de Luxembourg , 
comme dit eft, délibéré d’aller rencontrer 
l’Empereur, lequel avoir -airiegé Landrecy 
' & Guyfe , tout par un mefme moyen i il lùy 
fut propofé par le Seigneur de Briflac Gé- 
- lierai de la cavalerie légère , que s’il luy 
vouloir permettre de fe mettre devant àvec- 
ques toutes fes troupes, luy donnant poiir 
le favorifer quelque nombre d’arcqiiébuziers 
à cheval , il pourroit furprendre une partie 
de l’armée de Dom Ferrand de Gonzaguê, 
Lieutenant- General pour l’Empereur, qhî 
tenoit le fiege devant Guyfe ; parce que ne 

fe doubtans de fi foudain retour de l’armée 

• » 

de Luxembourg , il eftoit apparant que lès 
( a ) Son nom de fan>iUe étoU de Moy , • Seigneur de 


la Melllciaie. 
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chevaux légers Impériaux ne trouvans nulle 
refiftance fe pourroient efcarter par le pays 
loing de leur camp pour faire butin. Chofe 
•que le Roy trouva bonne , & pour ceft efFe(k 
manda au Comte de Saind-Segond (a) , Co- 
lonnel des gens de pied Italiens , qu’il euft 
à liiy fournu le nombre d’arcquebuziers à 
cheval qu’il luy demanderoit mais ledit 
Comte s’oflrit d’aller en perfonne en fa cona- 
pagnie ( ce qu’il feit ) avecques les hommes 
les plus expérimentez qvii eftoient en fes 
bandes. Arrivez qu’ils furent à Marie , quatre 
lieues près de Guyfe , ayans pafle à Noftre- 
Dame deLielTe & à Pierre-pont, le Seigneur 
de Briffac fut adverty que le lendemain matin 
Dom Ferrand de Gonzague ayant eu le vent 
du retour du Roy à Coucy , & de Ton armée, 
n’elloit d’advis d’attendre l’armée dudit Sei- 
gneur ; parquoi cftoit délibéré de faire fa re- 
traite à Landrecy , où eftoit le refte de l’armée 
Impériale , abandonnant Guyfe , qu’il avoit 
- cntreprins d’aflTieger : cela fut caufe que Briffac 
partit trois heures devant le jour, pour arriver 
-fur leur deflogeroent. Eftant arrivé une petite 
lieue près de Guyfe fur un haut à couvert 
d’un bois , duquel lieu il pouvoir defcouvrir 
itout le chafteau de Guyfe » il cogneut que 
( b) San Seconde. < 


/ 
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• la garnifon du chafteau , qui eftoit (a) le Sei- 
gneur de Bourdillon , guidon de la compagnie 
de M. de Nevers, avoit attaqué l’efcarmouche 
. contre les chevaux légers Impériaux ; parquoy 
pour mieux recognoiftre l’intention de l’en- 
. nemy , il depefcha le Capitaine Theode Be- 
daigne, Albanois, avec fa bande, pour de plus 
près aller recognoiftre l’ennemy , & l’attirer 
( fî poffible eftoit ) à fon embufcade , à ce 
qu’il eut moyen de leur couper chemin entre 
le chafteau & eux , & par ce moyen les def- 
faire. Mais Theode, après longuement les 
avoir efcarmouchez , veit fon entreprife eftre 
vaine, parce que l’ennemy ne vouloir s’efloi- 
gner de la grofte trouppe que conduifoit 
. Dom Ferrand de Gonzague qui, pendant lef- 
dites efcarmouches, fe retiroit (b) le chemin 
. de Landrecy. Eftant ledit Theode de retour 
& fait fon rapport, Briftac , par l’advis des 
Capitaines eftans auprès de luy, depefcha 
cinq cens chevaux pour les charger à toutes 
brides , & luy avecques la groffè troupe , 
fe meit à leur queue pour les foullenir : noz 
gens ayant fait la charge gaillarde , renver- 

( a ) Que commandolt le Seigneur de Bourdillon. Il 
'lè nommoit Imbert de la Plattière : on le verra jouer un 
rôle important fous le règne de Henry II. 

(b) Vers Landrecy. 
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. ferent ce qu’ils trouvèrent des ennemis dè- 
,vant eux, où il y en eut plufieurs prins 
pnfonniers , tuez , & portez par terre. Entre 
autres y fut prins par un cheval leger de la 
.. bande du Sieur de la Hunaudaye, Dom Fran- 
cifque d’Efl (a), frere du Duc de Ferrare, 
Capitaine- General de toute la cavalerie Im- 
périale ; le relie fut preUe fi vivement que 
Dom Ferrand de Gonzague, qui eftoitfur fa 
retraite , fut contraint de raflemblcr tous fes 
bataillons , & tourner telle pour fauver le 
demeurant, & fe retira ledit Dom Ferrant 
au camp devant Landrecy , & le Seigneur 
de BrilTac à Marie , quatre lieues de delà 
dont il efloit party. Telle fut > la fin de celle 
entreprife. L’armée de l’Empereur fe logea 
devant Landrecy , avecques la trouppe que 
de long-temps le Seigneur de Reux avoit , 
& demoura du collé de Alarolles & de la 
Capelle , & celle de Dom Ferrand fe logea 
du collé du Cateau-Cambrezis près la forell 
. de Mormault. L’Empereur elloit au Quefnoy- 
le-Comte , attendant le régiment que luy 
- amenoit le Duc Maurice de Saxe , & celuy 

(a) François d’Eft , Marquis de Mafla di-Romagna. 
Il paffa par la fuite au fervice de Henry II, qui lui con- 
féra rOrdrt de S. Michel. Il mourut en 1578. ( Voyes 
les Généalogies de Chazot de N^tigny , Scc. ) 1 
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de Martin Van-RofT, Marefchal de Gueldres, 
& dix mille Anglois que luy envoyoit le Roy 
d’Angleterre de renfort; car fachani la^ de- 
liberation du Roy , qui efloit de fecourir fa 
•ville , il ne vouloir venir en perfonne en 
Ibn camp fans avoir toutes fes forces pour 
luy mettre au-devant. 

Le Prince de Melphe , que le Roy avoir 
Jaifle pour avitailler Luxembourg, après que 
ledit Seigneur fut retiré , fe vint camper aux 
-Challas (a) , village à deux lieues deçà ledit 
Luxembourg; mais pour la faute du charroy 
qui efloit à Stenay & à Moufon , où fe fai- 
foit la munition , la famine furvint en fon 
camp fi grande , que les Capitaines mefrae 
n’avoient un pain pour leur difner. La caufe 
■efloit qu’on avoir retenu à Stenay tout le 
charroy pour tout en un coup envitailler 
Luxembourg , de forte que les Lanfquenet« 
& légionnaires ne voulant avoir la confide- 
ration & patience de deux ou trois jours, 
fe mutinèrent : toutesfois à force de remonf- 
trances nous arreflafmes les Lanfquenets ; 
quant aux légionnaires defquels eftoient Ge- 
neral le Comte de Brienne , ils furent de fi 
tnauvaife volonté , que de dix mille , tant 
(aj il y a Chelas dans l’édition de 15 ^ 9 . . 
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Champenois que Normands , il n’en reûa pas ^ 
trois cens qu’ils ne retournaflTent en France; 
les Capitaines demourerent » mais foubs cha- 
cune enfeigne il n’y avoit pas trente hommes. 

Le Prince de Melphe & les Capitaines eftans 
près de luy , tels que j’ay nommez cy-deflus.» 
fe voyant atfoiblis d’une fi grofle trouppe, 
adviferent de leur retirer à Erancy , cinq 
lieues au deçà, & trois lieues prés de Jametsi, 
pour y attendre l’envitaillement , & eflre 
ÿlus près de leurs vivres : auquel lieu ayans 
fejourné trois ou quatre jours , arriva l’en- 
vitaillement pour Luxembourg , lequel noiv- 
obftant que n’euffions que deux mille Laiif- 
quenets du Capitaine Frelnay , avecques la 
gendarmerie , & que fuflions advertis que 
vers la Mozelle & le chafteau de Roque- 
demar il y euft afiemblce de dix ou douze 
mille Lanfquenets pour nous empefcher,fi 
fiit-il entrepris de le conduire , & fut mis 
dedans ladite ville, à la faveur de hoftre gen- 
darrherie, des vivres pour trois mois. 

“ Alors que nous y arrivafmes , ceux de la 
ville d’Arlon envoyèrent nous faire entendre 
comme le Capitaine Tavernier ( lequel avok 
efté laifie dedans pour leur confervation ) 
après avoir pillé toute la ville, s’en eftoU 
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allé avecques fon Enfeigne en France fans 
dire adieu , & que ceux de Baftogne ( a ) 
eftoient venus de la part Impériale , pour 
s’en faifir ; mais eux ayans fait au Roy le fer- 
ment de fidelité , n’y avoient obey, délibérez 
de garder leur foy moyennant qu’ils fulfent 
fecouruz, nous prians de leur bailler gens 
pour la garde d’icelle ville , autrement qu’ils 
ièroient contraints par force d’obtemperer à 
FEmpereur. Le Prince de Melphe confide- 
xant la bonne volonté defdits habitans , leC- 
quels avoient mieux gardé leur foy que le 
paillard auquel ils avoient efté baillez en 
garde, délibéra de les aller fecourir des chofes 
dont il feroit.befoin. A cefle caufe , partans 
de Luxembourg nous vinfmes palfer par ladite 
ville d’Arlon , en laquelle furent lailTés trois 
Capitaines de gens de pied , avecques cha- 
cun environ deux cens hommes , fçavoir le 
Capitaine Lanque , le Mont S. Pere , & un 
autre, avec vivres fuffifaroment pour quelque 
temps. Ce fait, nous retirafmes à Erancy , du- 
quel lieu le Prince de Melphe ayant exécuté 
& charge, depelcha le Sieur de Langey en 
pofte devers le Roy, pour fçavoir ce qu’il 

- (a) Ville des Pays-Bas au Duché de Luxembourg, 
dans le Comté de Chiny. Elle n’eft éloignée que de huit 
jScucs de Luxembourg vers le Septentrion. 
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luy plairoit commander de nouveau , & en 
attendant de fes nouvelles on fe retira entre 
Jamets & Stenay, pour mettre l’armee en 
feureté , & l’approcher des vivres , parce 
que les pluyes eftoient furvenu'és telles qu’il 
ii’y âvoit plus de moyen de conduire le char- 
roy. Langey vint trouver le Roy à la Fére 
fur Oife : incontinent ledit Seigneur redepef* 
cha un courrier pour faire entendre fon in- 
tention au Prince de Melphe , laquelle eftoit 
d’aller combattre fon ennemy devant Lan- 
diecy, ou bien fecouHr fa place; Sc à celle 
caufe qu’il euft à marcher en toute diligence 
prenant fon chemin par le plus court , le 
long de la frontière des bois pour fe venir 
rendre à Guyfe , & de-là où feroit ledit Sei- 
gneur* 

L’Empereur pendant ce temps eftoit au 
Quefnoy-le-Comte, & avoir toutes fes forces 
devant Landrecy , lefquelles eftoient de dix- 
huid mille Allemans, & dix mille Efpagnols 
des vieilles bandes, lix mille Walons, & de 
huid à dix mille Anglois que le Roy d’An- 
gleterre luy avoir envoyé de fecours , fuivant 
leur concordat , & treize mille chevaux , tant 
des ordonnances de fes Pays - Bas , que de 
Clevois, & hauts Allemans ; & eftoit fou 
Lieutenant -Général en ladite armée Dota 
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Terranci de Gonzague. Aufli eftoit près de 
la perforine dudit Empereur le Duc d’Alve, 
lequel depuis n’agueres avoir efté fait Grand- 
Maillre de la Maifon dudit Seigneur, ayant 
recompenfé le Comte de Reux du Gouver- 
nement de Flandres & d’Artois : mefme y ef- 
toient tous les Princes & grands Seigneurs, 
tant d’Allemagne que de fes bas pays. Après 
que fon camp fut logé , il fift afleoir fon ar- 
tillerie, de laquelle il fifl diligenter de tirer, 
pour faire batterie par tous endroits , l’une 
le long de la courtine realle , qui tiroir entre 
le chafteau & le boullevert d’Orléans , l’autre 
batterie contre le chafteau , & l’autre au droit 
du boullevert de Vendofme , & de la cour- 
tine qui regarde Carillon (a). Puis confide- 
rant un petit tertre vers la foreft de Mormault, 
qui regardoit le' flanc du dedans de la grande 
courtine, il y fift loger une longue coulevrine 
pour empefcher les aftiegez de remparer Sc 
de venir à leur deffenfe : car il faut entendre 
que nos bouleverts & courtines n’eftoient à 
demy haulcez ; parquoy cefte piece leur fai- 
foit grand dommage , pour lequel éviter ils 
cherchèrent tous les môyens à eux poflibles 
. de la lever de là. Enfin ayans advifé de deflus 
le rempart que les Lanfquenets qui en avoient 
' ( a ) Il faut lire Ofiillon , fclon l’édition de 1 5 ép. 
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k garde eftoient fort negligens, & qu’ils ne 
fe doutoient de pouvoir eüre affhillis que 
par un collé, à l’occafion que la riviere qui 
repafloit au recoupement de la ville bafle, 
kqitelle efloit abandonnée , efloit entre la 
ville & eux , ils delibererent de les furpren-' 
dre & ciiQlouer ladite piece. Pour ceft efieâ , 
ils mirent dehors les Capitaines Ricarville, 
avecques quarante chevaux , & S. Symon , 
avecques trente hommes de pied, & douze 
pionniers, avecques des cordages pour faire 
paflfer la riviere aufdits gens de pied : ceux 
qui furent mis dehors firent fi bon office , 
qu’ils furprindrent les Lanfquenets, de forte 
qu’ils les mirent à vau de roupte , leur fai- 
kns abandonner leur garde. Ainfi fe voyant 
la piece demourée, & avoir moyen de l’ame- 
ner , ils la lièrent avecques les cordes dont 
ils avoient pafle l’eau , & à force de bras la 
traincrent droit au boulevert d’Orléans, par 
lequel ils eftoient fortis. Les ennemis ayans 
de ce la cognoilTance , donnèrent en toute 
furie pour la recouvrer , mais ne la peurent 
rataindre , qu’elle ne fuft embourbée dedans 
la riviere, & fut fi bien fecourue des affiegez, 
qu’elle fut mife en feureté dedans ledit bou- 
levert d’Orlcans : & foudain ( parce qu’elle 
.eftoit chargée ) fut tournée devers l’ennçmy 

& tirée 
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■& tirée fur luy , & auffl fut tué beaucoup de 
Bourguignons à coups d’arcquebuze de def- 
fus le rempart, lefquels avoient donné' juf- 
qu’au fofle dudit boulevert, pour recourre (a) 
ladite piece. 

^ • Dom Ferrand de Gonzague veyant nos 

' gens faire ordinairement faillies fur fon camp^ 
ordonna de redoubler fes tranchées pour em- 
pefcher que homme ( full à pied où à cheval ) 
peuft fortir de la ville. Ce nonobüant peu 
-de temps après, le Sieur d’ElTé ayant cog- 
noilfance de deflus le rempart qu’il y avoit 
trois cens Anglois travaillans aufdites tran- 
chées du collé de leur garde, faillit avecques 
cent ou fix-vingts chevaux, & la plufpart de 
la jeunelTe de la Cour demeurée en laditte 
ville ; mais ne penfans trouver que lefdits 
Anglois , s’y trouvèrent huiâ ou neuf cens 
chevaux en embufcade , en une vallée au- / 

deflbus pour les foullenir , lefquels firent une 
charge audit d’ElTé , telle qu’il demeura huid 
ou dix des fiens morts ou blelTez , & luy eut 
le bras percé d’un coup de picque : aufli y 
eut-il eu plus grand defordre, fans cinq cens 
arcquebuziers fortans de la ville , qui fouf- 
lindrent l’effort de l’enneiny, à l’ayde deP* 
quels d’Effé fe retira tousjours combattant 
' j(a) Pour reprendre, 

* Tonu XXI, £ 
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fans grande perte , horlmis celle de la pre^ 
Hmiere charge. 

Sçachant auflî l’Empereur que le Roy fe 
preparoit en toute diligence pour venir fe- 
courir les afflegez, il lift tant diligenter fa 
.batterie, qu’en peu de temps il fît breche 
plus que raifonnable pour aflaillir, laquelle 
■fut trois fepmaines ouverte , horfmis quelque 
peu de rempart que nos gens pouvoient faire 
la nuid; car le jour il eflcit mal-aifé, d’autant 
•qu’ils efloient defcouverts de tous collez. Il 
lift apporter grand nombre de fafcines pour 
■emplir les folTez ; mais outre ce , les afîiegez 
^voient telle pénurie de vivres, qu’un chacun 
'foldat n’avoit que demy pain de munition par 
•jour; quant au breuvage , de l’eau toute pure: 
aufîi pour plus les tourmenter en la baflc 
-ville que nous avions abandonnée , il y avoir 
un portail , dedans lequel les Impériaux mi- 
rent des gens, & deflTus des pièces d’artillerie 
dont on commandoit à la breche. Les Sieurs 
d’Efîé & de la Lande confiderans le grand 
.dommage qu’ils en recevoient , mefme que 
gens mal nourris & ordinairement en travail 
• ( comme e|loient iceux afîiegez ) tombent 
-bientofî foubs le faix, conclurent de leur ofter 
.'ledit portail ; ayans attiré toute leur artillerie 
audit, lieu, au cas que le camp y vinll en 


Digilized by Google 



DE Mess. Martin du Bellay. 6 j 
troupe, ils firent fortir trois cens hommes à 
un poinft du jour , lefquels combattirent fî 
obflinément, qu’ils emportèrent ledit portail 
d’aflault , devant que ceux du camp le peut- 
fent fecourir : cela leur donna du repos j car 
■onques puis les ennemis n’oferent entrepren- 
dre d’y retourner. Or cognoifToit bien l’Em- 
pereur qui eftoit au Quefnoy, que la breche 
efloit fuffifante pour aflaillir; mais aufli n’igno- 
roit-il les gens de bien qui eftoient dedans , 
& que mal aifément les pourroit-il emporter 
d’alTault , fans perdre beaucoup des fiens. A’ 
celle occafion il refolut de l’avoir par famine, 
au moyen de la necefliié de vivres qui y eftoit, 
& le travail que jour & nuid il convenoit 
porter aux aftiegez, dont (à ce qu’il penfoitj 
enfin feroient mattez, tant qu’ils n’auroient 
moyen de lever les armes : fe perfuadant aullî 
que le Roy n’arriveroit d’heure pour les venir 
fecourir, que premier il n’euft moyen d’ache- 
ver l’execution qu’il avoit délibérée. 

Environ le dix - huiâiefme jour du mois 
d’Odobre, les aftiegez confiderans la necef- 
fité de vivres (a) , la débilité de la place , Sc 

( a) Le récit qu’en fait Paradin , p. 433 , confirme 
celui de du Bellày. * Or fe continuoit, dit il, le fiègo 
» Sc camp det'ant Landrecy . . . Les alTaillis eiloient en 
» telle extrémité de vivres , qu’il n’eftoit plu» pofliblc 

£a 
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l’infupportable travail que neceffairement ilJ 
portoient jour & nuiâ, ils depefcherent le 
Capitaine Yville , Normand , lequel avoit 
cinq cens hommes dedans ladite place, & 
cognoiflbit les adrefles du pays , pour trou- 
ver moyen de fortir & advenir le Roy de leur 
neceflité , vers lequel environ le vingtiefme 
dudit mois il arriva à la Fére-fur-Oyfe, où 
il faifoit de tous collez aflembler fon camp , 
ayant mefme ( comme j’ay dit ) mandé au 
Prince de Melphe fe venir joindre avecques 
luy. Yville arrivé , déclara en general & par 
le menu l’ellat des affiegez, & que fi de brief . 
ils n’eftoient fecourus , la faim les chalTeroit 
dehors ; mais que la force ne les en pourroit 
lever (a) tandis qu’il y auroit un homme en 
vie. Lé Roy ayant entendu la neceflité des 

« 

I» de diïlioiuler ; & avoient les foudarts , qui eftoîent 
» enclos , fi grande faulte d’habillements , chauflures & 

» autres veftements , qu’ils s’cnveloppoient le corps & 

» les jambes de peaux de moutons crues j & fembloient 
t> hommes fauvagcs , tant eftoient partes , deffaits , fie 
» mal en poinft j 8c eftoit la boue par la ville fi grande, 

» qu’ils y eftoient tousjours jufques à mi-jambe ; 8c ce 
» nonobftant (alloit coucher ordinairement fur les rem- 
» pars 8c baftions , lefquels eftoient totalement refou» 
m 8c fondus eu boue 8c bourbiers ,•.* 

^ a) Oter. 
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lafliegez, & aufli leur bonne volonté, délibéra 
de bazarder fa perfonne, pluftofl que de lait 
fer perdre tant de gens de bien. Il commanda 
à Yville de trouver le moyen de rentrer ( ce 
qu’il feit ) & de les affeurer qu’il n’y auroit 
faute, qu’il les fecourroit dedans briefs jours. 
Pour hafter l’execution de celle promefFe 
foudain ledit Sieur feit alTembler fon camp 
en l’Abbaye de Homblieres, une lieue au- 
delTus de Saind-Quentin , fur la riviere , & 
luy s’en alla à Saind - Quentin , afin qu’un 
chacun le fuivill , duquel lieu , y ayant feu- 
lement fejourné un jour, il dedogea pour 
aller camper à Premont (a) , gros village hors 
les bois de Bohain , tirant dudit Bohain à 
Cambray. Le jour fuîvant, il logea au village 
de Saind-Souplex , au-dellus de Saind-Mar- 
tin , à la riviere , d’où aîfément on voyoit 
la furieufe batterie que faifoît diligenter 
l’Empereur, fentant le Roy approcher, la- 
quelle eftoit de quarante-cinq grofles pièces 
d’artillerie. Parquoy la nuid venue , le Roy » 
pour faire entendre aux afliegez que leurfe- 
cours eftoit prochain , feit tirer une volée de 
toute fon artillerie , chofe qui leur augmenta 
le cœur ; & ils eurent grande resjouïflance 
pour l’afteurance qu’ils eurent du fecours. 

( b ) Selon TÂbbé Lambert , 11 faut lire Prémonllré. 

E3 
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Le Roy eflant campé audit lieu de Sainfl- 
Souplex, alTembla les Capitaines pour con-» 
fulter le chemin qu’il devoit prendre : aucuns 
furent d’advis qu’il devoit aller loger à Car 
tillon, lieu avantageux, pour eftre d’un collé 
couvert de la riviere de Sembre, & de l’autre 
collé d’un ruilTeau marefcageux ; de forte 
qu’il n’y avoit qu’une avenue , laquelle fe 
pouvoit , en moins de vingt-quatre heures , 
trancher , parquoy fe leveroit le moyen à 
l’ennemy de nous allaillir. Semblablement 
nos vivres pourroient venir de Guyfe & 
Bohain fans ellre en fa raercy. Et là ellans 
logez , on pourroit en un jour refaire les 
ponts fur la chaulTée dudit Catillon, parce 
qu’elle y eftoit bonne & ferme. Outre plus , 
lî l’ennemy qui avoit fon armée feparée en 
deux , ne la remettoit enfemble , nous pour- 
rions palTer la riviere, & combattre ce qui 
eftoit de-là l’eau, du collé de Long-Favery ; 
6c fi l’ennemy, pour reunir fes forces, faifoit 
repaffer vers la foreft de Mormault ceux qui 
eftoient audit Long-Favery, nous y pour- 
rions aller loger, & rafraifchirLandrecy d’hom- 
mes , de pionniers, dC' vivres, 6c autres cho- 
fes neceflaires tout à noftre loifîr, & de-Ià 
nous retirer par Cartigny , ayans lecouru la 
ville. Car 11 l’Empereur nous vouloir venir 
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(Combattre , il falloit qu’il allaft pafler la ri- 
Viere à Marolles , deux lieues au-deffbubs i 
ou bien fi nous eftans logez audit Catillon*. 
il paflbit les forces qu’il avoit devers Mor- 
mault, pour les joindre à celles de Long.» 
Favery, nous pouvions feinblabletnent aller 
au lieu d’où il partoit, car nous avions lé 
paflage de la riviere pour faire l’un ou l’autre, 
Cefle opinion ne fut la plus forte; ains en- 
core que le logis du Cateau - Cambrefis foit 
affez mal-aifé pour loger une armée, fi fut-il 
conclu d’y aller loger ( qui eftoit la tefle 
droit à l’ennemy ) , 6* qu'il efloit plus hon~ 
notable de l'aller chercher , que de tourner 
autour du pot. Pour vifiter ce logis du Cc^- 
teau , furent ordonnez M. de Sain<S - Paul , 
l’Admiral d’Annebault, leMarefchal du Biez, 
& quelques autres. 

Autres mirent en avant , que puifqu’il 
eftoit ainfî refolu de prendre ce logis, ils 
eftoient d’advis que pendant que le Roy fe- 
roittefte à l’Empereur, on envoyait à Guyfe 
& à Vervin quelque homme cognoiffant le 
pays , lequel fift aftemblcr tout le beftial gras 
qui fe trouveroit le long de la riviere de 
Cere (a) & du pays de Laonnois , avecques' 
toutes les farines qu’on pourroit trouver , 5c 
(a) La Serre, rivière qui fc jette dans l’Oife. 

£ ^ 


* 
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foudaincment lever tous les chevaux de Ia4 
beur qu’on trouveroit , tant audit pays de 
Laonnois que Soiflbnnois, pour tout aflTemblé 
le faire conduire à la Capelle, & porter à 
dos de chevaux lefdites farines , ne faifant 
chacun fac fort pefant , afin que le payfan 
peuft aller fur fa befle & fur le fac pour faire 
plus grande diligence , & que pendant ce 
temps que le Roy tiendroit l’Empereur amufé 
pour le combat , on mift lefdites farines , 
boeufs & moutons dedans Landrecy. Ceflc 
opinion fut approuvée ; pour la conduite de 
laquelle fut ordonné le Sieur de Langey , 
♦ avecques pouvoir d’eftre obey comme la 
perfonne du Roy par le pays fufdit : & fut 
mandé à fa compagnie, laquelle venoit de 
Luxembourg , à celle du Prince de Melphe , 
à celle du Comte de Brienne, & au Seigneur 
de Sanfac, qu’ils le vinffent trouver à Ver- 
vin, defquels ne s’y trouva que ledit Sanfac 
avecques fa compagnie , & celle dudit Sei- 
, gneur de Langey. Le Comte de Sainâ-Paul , 
ledit Sieur Admirai , Sc autres , ayans vifité 
le logis du Cateau-Cambrezis , le Roy mar- 
cha audit lieu, & y logea fon armée. 

Deux jours après, lefdits Comte & Ad- 
mirai advertis que les forces de l’Empereur 
efioient deQogées de de-là l’eau, & retirées 
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'deçà, & auffi qu’il avoit quelque peu dif- 
continué la batterie qu’il faifoit fi furieufe, 
fentant le Roy & fon armée logez fi près de 
luy, allèrent paffer à Catillon pour retirer 
de Landrecy les foldats, lefquels y avoient 
tant foufFert , & la rafraifchir de foldats nour. 
veaux. Aufli aifément y euft paffe toute l’ar- 
mée ; mais j’ay entendu depuis , qu’on avoit 
fi mal pourveu pour les vivres & envitail- 
lement , qu’on n’avoit un feul charroy , ny 
mefmement vivres que bien efiroittement 
pour nourrir le camp , ce qui fut caufe que 
l’opinion plus apparente d’aller loger audit 
Catillon ne fut fuivie. En fomme mefdits 
Sieurs de S. Paul & d’Annebault y entrèrent 
fans danger de l’ennemy , & en tirèrent les 
Sieurs d’EITé, & de la Lande, & le Capitaine 
la Chapelle Rainfovin, avecques leurs fol- 
dats, & y laifierent pour Lieutenant du Roy 
le Sieur de Vervin, ayant charge de mille 
hommes du Eoullennois, de la légion de 
Picardie , & le Capitaine Rochebaron , frere 
du Sieur de Lignon du Boullennois , avec- 
ques autres cinq cens hommes. Le Sieur 
d’EflTé & autres eftans arrivez au camp , le 
Roy pour rémunération de leurs agréables 
fervices les honora : il fît le Sieur d’Effé 
Gentil-homme de fa Chambre : les Sieurs 


Digitized by Google 



r 


74 Mémoires 

de la Lande & de la Chapelle, les fift Ces 
Mailires d’hoftel ordinaires : à tous les foldats 
qui avoient forfait , il leur donna grâce, Ôc les 
annoblit leurs vies durans : & quant aux jeu- 
nes hommes qui y eftoient entrez pour leur 
plaifir, & honneur acquérir, il les décora 
lêlon leur qualité. 

Durant ce temps les deux armées n’eftoient 
fans grofTes (^) efcarmouches d’un camp à 
l’autre. Or entre celuy de l’Empereur & le 
noflre, il y avoit une grande vallée, au fond 
de laquelle pafTe un ruiffeau , lequel venant 
du Cateau - Cambrezis, va tomber à Hap- 
pre, gros village & prieuré, my-chemin de 
Cambray à Valentiennes : & combien qu’il 
foit petit, fi eft-il mal guéable, pour eftre 
haut de bords. Environ le vingt-huidiefme 
jour dudit mois d’Oâobre, l’Empereur eftant 
venu du Quefiioy enfoncamp, accompagné 
des regimens du Duc Maurice , & de Martin 
Van-Roflen , feit prcfenter au haut de la 
montagne de fon collé bon nombre de che- 
vaux - légers mellez d’arcquebuziers , der- 
rière lefquels efloient en un vallon deux ou 
trois gros bataillons de Lanfquenets & de 
Gendarmerie pour les fouflenir, qui n’eftoient 
apperceuz. L’alarme fe donne en nollre camp î 
foudain le Sieur de Briffac, lequel efloit Ge-^ 


Digitized by Google 



DE Mess. Martin du Bellay. 

reral des chevaux-legers, pafla ledit niiflean, 

& d’arrivée repoufla les Impériaux bien avant; 
mais ayant cognoiffance defdits gros batail- 
lons de gens de cheval, & de Lanfquenet* * * 
qui marchoient pour fouftenir leurs gens, 
il fut contraint (a) de tenir bride : dequoy 
il advertit le Roy , lequel eftant fur la mon- 
tagne, de fon coftc confiderant que fi celle 
efcarmouche eftoit continuée , le pourroit 
amener à la bataille à fon defavantage ( car 
il n’eftoit raifonnable de pafler le ruiffeau, • 
& aller combattre fon ennemy à pied en 
montant ) il envoya l’Admiral d’Annebault 
pour la faire retirer, fur laquelle retraitte 
nous perdifmes quelques gens par trop s’aven- 
turer : entre autres le Sieur d’Andouins y 
fut frappé d’une arcquebuzade , dont il mou- 
rut. Cependant le Roy eftoit en bataille , M. 

-de Vendofme d’autre part , avecques un eC- 
quadron , M. de Guyfe d’autre , & un chacun 
au lieu où il devoir combattre ; mais l’Empe- 
reur ne fut confeillé de paffer fur nous, ains 
fe retira en fon logis. 

Le Sieur de Langey , qui eftoit à Vervin 
pour executer ce qui luy eftoit ordonné, feir 

( a ) Briffac fe (îgnala dans cette occafion : on dit que 
François I le voyant revenir couvert de fuear , lai pré- 
ièiUa à boire , Sc le cooibU d’dlogei. 
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telle diligence, que le 2p d’Oâobre il eue 
aflemblé douze cens moutons , neuf vingts 
belles a corne , comme beufs & vaches graf- 
* • lès, & fîx cens facs de farine, avecques au- 

tant de belles à fomme pour le port defdits 
facs, & ledit jour vint coucher à la Capelle, 
auquel lieu le trouva tout ledit cquippage» 
Ipecialement le Sieur de Sanfac, lequel ve- 
noit du Mont-Sainô-Jean en Luxembourg ^ 
où le Roy l’avoit lailTé. Mais des compagnies 
• du Prince de JV^elphe , ny du Comte de Brienne 

n elloient nouvelles : fi ell-ce que lefdits Sieurs 
de Langey & de Sanfac regardèrent , que s’ils 
faifoient fejour, attendans lefdites compa- 
gnies, & fi l’ennemy en elloit adverty, il ne 
feroit en leur puiflance par après d’achever 
leur entreprife : à celle occafion ils adver- 
tirent le Roy , que le lendemain ils eftoient 
délibérez de fe mettre en chemin , afin qu’à 
cedit jour il mill ordre de faire drelTer l’el- 
carmouche au camp Impérial , pour l’ein- 
pefeher d’avoir la cognoillance de leur fait. 
Le lendemain , qui elloit jour de Toullainâs, 
ils s’acheminèrent fuivant leur delleing , avec- 
ques environ deux cens hommes de pied 
qu’ils prindrent audit lieu de la Capelle feu- 
lement, pour conduire l’envitaillement jul^ 
ques hors des bois ^ car ils n’elloient delibereat 
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le paffer outre , de peur que les cuidans 
fauver ( fi l’ennemy furveuoit ) cux-mefmes 
fufient deflaits. Pour faire plus grande dili- 
gence , ils fcirent monter chafque payfan fur 
fon fac de farine que portoit fa belle , tel- 
lement que la fortune leur fut fi dextre (a) , 
qu’ils arrivèrent hors des bois, près de Prifle, 
fans rencontre, où ils laifferent lefdits gens 
de pied , refervez trente ou quarante pour 
la conduite dubefiial. Mais efians en la plaine, 
ils defcouvrirent à leur main gauche mille ou 
douze cens chevaux des ennemis , qui avoient 
palTé l’eau à Caftillon , à raifon dequoy ils 
entrèrent en difpute , s’ils dévoient pourfui- 
vre leur entreprife, ou l’interrompre; tou- 
tesfois Langey qui avoit promis au Roy de 
l’executer ( Jlnon qu'il fut ou mort ou pris ) , 
refolut de palTer outre : mefme le Sieur de 
.San fac , encore qu’il n’eufl parlé au Roy pour 
ceft effeét, ayant feulement entendu dudit 
Sieur de Langey le fervice que ce feroit au 
Roy , fit pareille refolution. Parquoy ils ad- 
viferent de prendre le chemin à main droite 
pour efioigner l’ennemy, & pour interpofer 
•entre luy & eux un petit ruiffeau qui paffe 
au Long-Favery, concluans qu’ayans mis les 
vivres en fauve té ( b ) , ils mettroient peine 
^ { a ) Leut.fut 11 favotAble. . ^ a) Eo fureté.- 
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de fe reiirèr, ou au moins de bien vendre 
Jeur peau. Parce qu’il n’eftoit befoin de long 
fejour , foudain ils conclurent de parachever 
leur chemin , faifans marcher les payfans fur 
leurs chevaux en bataille , & leur bailla ledit 
Sieur de Langey, le Capitaine Marville , fon 
Lieutenant, avecques dix chevaux , afin qu’il 
leur fifi faire bonne mine , & marcher comme 
gens de guerre. Les ennemis qui de loing 
les defeouvroient ( à ce que depuis ils m’ont 
dit ) , les voyans fur leurs belles & farines , 
jugèrent qu’ils efloient gens de guerre : à 
caufe de quoy ils tindrent bride, efperans 
nous avoir au retour, ce qui n’advint; car 
ayans Vendu nos vivres en feureté , nous fit- 
mes remonter chaque payfan fur fa belle, 
pour faire diligence , & nous retirafmes le 
chemin de Cartigny , contraire à celuy auquel 
nous attendoient les ennemis; de forte que 
fans rien perdre nous revinfmes feurement 
à la Capelle. Au partir de devant Landrecy 
pour nollre retraide, le Sieur de Sanfac ôc 
tin Gentil-homme de la bande du Sieur de 
Langey, avecques un bon guide que Langey 
leur bailla, entreprindrent d’aller advenir 
le Roy de leur execution, lefqiiels palTans 
par les maraiz qui font à la queue du vivier 
d’Oify, fans danger arrivèrent au Cateau 
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vers ledit Sieur; & Langey paflant près de 
Roque -Roy (a) pour éviter la rencontre, 
ramena cefle troupe à la Capelle, & puis 
de-là retourna trouver le Roy à l’heure de la 
retxaitte de noflre armée. 

Le Roy qui n’efloit venu que pour fecourir 
la ville de Landrecy aŒegce par l’Empereur 
de toutes les forces d’Allemagne , de Flan- 
dres , & de fes Pays-Bas, mefme de tous fes 
Efpagnols aguerris avecques le fecours des 
Anglois, vo)ant avoir achevé ce qu’il avoir 
entrepris ( car il fut mis vivres dedans Lan- 
drecy au moins pour quinze jours ) , & qu’il 
efloit impoffible à l’Empereur d’y fejourner 
fon camp huid jours, pour eftre le pays ruiné 
à fix lieu'és à la ronde , à caufe de noflre 
armée & de la flenne , lefquelles y avpient 
campé fix mois confecutifs , joind qu’il avoir 
l’hyver à dos, & outre pour les grandes pluyes 
qui continuoient, refolut de fe retirer, & feit 
commander qu’un chacun fufl preft à dedoger 
à l’heure qu’il luy feroit ordonné. Puis es- 
tant tout le bagage troufle , il ordonna de fa 
retraitte & de ceux qui marcheroient devant, 
au milieu , fur le derrière , & fur les aides. 
Ledit Sieur print le devant, jettant feulement 
quelques chevaux devant luy ; au milieu il 
( a ) Rocroy. 
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ordonna Mgr le Dauphin, fon fils, avecque* 
fcpt ou huid cens hommes d’armes , & qua- 
torze mille Suifies en forme de bataille j fur 
la queue le Seigneur de Eiifiac, avecques 
tous les chevaux-legers dont il efioit Gene- 
ral, & quelque arcquebuzerie , pourlefouf- 
tenir en quelque palTage, s’il s’oflroit, & 
drefia fa retraitte à Guyfe, qui fut le len- 
demain de Toufiàlnds mil cinq cens quarante 
trois. Les chofes ainfî difpofées, chacun fe 
mit à la retraite (y); le Roy marchoit devant, 
& avecques luy M. de Guyfe, & devant le 
bagage , après l’artillerie , puis Monfeigneur 
accompagné de MM. les Comte S. Paul & 
Admirai , & à fa queue lefdits chevaux-legers 
& arcquebuziers. 


L’Empereur au matin eftant advcrty du 
deflogement de noftre camp , ordonna Dom 
Ferrant de Gonzague pour fuivre noflre ar- 
mée, efperant que fur la retraitte fe trou- 
veroit quelque defordre, à caufe des bois 
qui eftoient à paflTer, & que communément 
gens qui fe retirent ne font couftumiers à tenir 
bataille , ainfi que font ceux qui marchent en 
avant. Mais Dom-Ferrand, quand il arriva à 
la rive des bois , trouva desja l’artillerie paf- 
fée, 8c le bagage & toute l’armée, encore 
qu’ils euflent eflé contraints de pafifer à U 
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file, pour la difl'iculté du pafTage» Voulant 
toutesfüis ledit Gonzague entreprendre de 
recognoiflre aoflre armée de plus près , il 
feit entrer dedans les bois quelque nombre 
d’hommes, qui ne firent pas grand voyage; 
car ils trouvèrent les bois farcis de noftre 
arcquebuzerie, qui les fervit de forte, que la 
plufpart de ceux qui y entrèrent ne retour- 
nèrent dire les nouvelles à leurs compagnons. 
Durant que l’efcarmouche s’entretenoit de- 
dans le bois, l’Empereur marcha avecques 
le refie de fon armée à la portée du canon 
près dudit bois : Dom Ferrand voyant qu’il 
efloit fuivy par Sa Tilajeflé , trouva moyen 
par autre chemin à main droite tirant veri 
Bohain , de faire paffer mille ou douze cens 
chevaux, & quelque nombre d’arcquebuze- 
rie , Si quelques chevaux * légers Anglois , 
lefquels prouffiterent autant que les autres 
qui efioient au bois. Car après que Mgr le 
Dauphin fut pafTé, Sc vit fon artillerie & ba- 
gage marcher en feureté , il laiffa le Sieur de 
Briffac avecques la cavalerie legere. Si le 
Seigneur de la Guiche, Lieutenant de M. 
le Conneftable, avecques cent hommes d’ar- 
mes, Si autres Capitaines, jufques au nombre 
de trois cens hommes d’armes, pour fouftenir 
lefdits chevaux-legers : un peu fur le derrière 
Tome XXU ’ ' f". 
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il fit jetter fes Suiires en bataille, 8c luy avec- 
ques le refie de fes forces fur les aifles defdits 
Suifles , pour leur faire efpaule , en delibe- 
ration , fi l’Empereur paffoit le bois , de luy 
donner la bataille j mais nos chevaux-legers 
à la faveur de la gendarmerie qui les foufle- 
noit , & noflre arcquebuzerie jettée comme 
enfans perdus , contraignirent l’ennemy de 
repaffer le bois, dont depuis il ne fut aflez 
hardy de comparoiftre : il demoura plufieurs 
des fiens pris & tuez , des noflres quelque 
peu ; car en telle marchandife on ne peut gui- 
gner fans recevoir de la perte. 

Cependant le Roy , lequel avoit marché 
jufques à l’Abbaye de Bonhourie , fife fur la 
riviere de l’Oyfe , pour mettre ordre de faire 
pafTer lajgroire artillerie & le bagage deçà 
l’eau , afin que s’il efloit queflion de com- 
battre elle ne s’embarrafTafl parmy les gens 
de guerre , & les mift en defordre , ayant nou- 
velles de celle cavalerie Impériale , laquelle 
avoit pafTé le bois , & que M. le Dauphin 
fon fils efloit délibéré de prefenter la bataille, 
fl l’Empereur pallbit , tourna bride pour le 
fecourir , ne voulant qu’il combattit fans luy; 
mais il ne marcha le quart d’une lieue qu’il 
n’eut advertiflement que l’Empereur s’cfloit 
retiré , & que Monfeigneur efloit fur la re- 
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traitte , après avoir repoiiffé les ennemis delà 
les bois , & longuement attendu fi quelqu’un 
s’ingeroit de les repafTer : parquoy il Ce re- 
tira à Gu>fe, lailfant tousjours M. le Dau- 
phin fur la queue , ainfi qu’au commence- 
ment. L’Empereiu; , qui pendant ce temps 
avoit repeu tout à cheval , voyani! fes gens 
repouffez fi houteufement , changea l’opinion 
qu’il avoit de fuyvre le Roy , Sc après avoir 
quelque peu temporifé , confiderj|in qu’il 
avoit en vain & à fa perte fuivy noftre armée , 
retourna au logis dont il eftoit party. Pour 
conclufion , le Roy fecourut fa ville à la barbe 
d’un grand Empereur (6), lequel avoit toutes 
les forces d’Allemagne , de fes bas pays , Sc 
une partie de'celles d’Efpagne, d’Angleterre, 
& d’Italie , qui n’efi peu de réputation , 
toutes chofes bien pefées. 

Le Roy eüant arrivé à Guyfe , fe voyant 
l’hyver à dos , & que les pluyes efioient fi 
exceffives qu’il n’y avoit ordre ny à l’Empe- 
reur ny à luy de campayer (a) , il délibéra 
pour rafraifehir fon armée , de la feparer ; 
car elle en avoit befoin pour les grands tra- 
vaux qu’elle avoit portez huiâ mois durant , 
tant en Henault que dans le Luxembourg. 
Il envoya le Marefchal dù Biez à S. Quentin 
(a) De tenir la campagne. 

F;^ 



^4 Mémoires 

avec quatre cens hommes d’armes , & quatre 
mille hommes de pied, pour pourveoir aux 
chofes que l’Empereur pourroit entreprendre 
de ce cofté là : aulli envoya les Lanfquenets 
à Crecy-fur-Cere , les Suides à Afly fur ladite 
riviere , & le relie de fon. armée fe logea le 
long de la riviere d’Oyfe , aux lieux qui 
furent trouvez plus commodes pour empef- 
cher l’Empereur d’endommager ce Royaume , 
au cas ( comme de brief il eftoit apparant ) 
qu’il abandonnai! Landrecy. Puis pour aller 
renforcer ceux dudit lieu de Landrecy , il 
ordonna le Capitaine Stenay , Lieutenant de 
M.d’Anguien, avec la compagnie dudit Sei- 
gneur de cinquante hommes d’armes , & une 
partie de celle des Efcoflbis , ôc luy fe retira 
à laFére-fur-Oyze. 

L’Empereur , après avoir encore fejoumé 
quatre ou cinq jours en fon camp depuis le 
departement du Roy , feit fa retraitte à Cam- 
bray. '.Arrivé qu’il y fut, congnoiflant la honte 
que ce luy eftoit , d’avoir tant fait le brave, de 
s’eftre vanté au partir de Gueldres qu’il vien- 
droit jufques à Paris ( mais il n’avoit fceu pren- 
dreune petite ville faide à la halle, en laquelle 
n’eftoit aucune fortification achevée , qui feu- 
lement peuft eftre ditte deffence ) il perfitada 
fauftement aux pauvres Cambiefiens crédules. 
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par le moyen de leur Evefque , qui les ven- 
doit, qu’il efloit adverty que le Roy eftoit dé- 
libéré de fe faifir de leur ville , leur ofter la 
liberté de neutralité que de toute ancienneté 
ils avoient , & l’attribuer à fa couronne ; 
que pour empefcher cela , il efloit de ne- 
ceffité de faire édifier une citadelle , de la- 
quelle ils auroient la garde pour leur pro- 
tedion. Les Cambrefiens , ainfi feduits par 
l’interceffion de leur Evefque , lequel efloit 
de la maifon de Croy , l’accorderem : à celle 
occafion l’Empereur feit diligenter à leurs 
defpens , la conflruâion d’icelle citadelle : 
vray eft qu’elle efl gardée à leurs defpens ; 
mais les foldats ont le ferment à l’Empereur, 
& commandent à la ville , de forte que de 
liberté y il les amis en fervitiide. 

En ce temps fut né à Fontainebleau Fran- 
çois , premier fils de Henry , Dauphin de 
Viennois , lequel fut tenu fur les fons par le 
Roy fon grand-pere , qui le nomma de fou 
nom François , laquelle nativité fut magni- 
fiée (a) en grand joye , avecques tournois & 
autres fortes de folemnitez. 

Je vous ay dit cy-devant comme le Roy 
aVoit depefehé le fieur d’Anguien pour eflre 

(a) Fut célébrée, 

F J 
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chef fur fon armée de la mer de Levant , 8c 
fe joindre avccques BarberoufTe, qui devok. 
venir avecques celle du grand Seigneur ; con- 
fequemme'nt vous avez ouy le voyage que 
feit ledit Seigneur d’Anguien à Nice fous 
efperance d’une pratique , & aulTi ce qui en 
provint. Peu de jours après fon retour dudit 
voyage à Marfeille , BarberoufTe avec cent 
& dix gal'eres , palTa devant Ville-Franche, 
près de Nice, puis vint à Toulon , & de là 
à Marfeille trouver mondit-Seigneur d’An- 
guicn avec l’armée du Roy , où apres avoir 
mis en deliberation des Capitaines ce qui 
eftoit à faire , il fut conclu d’afiaillir Nice , 
à railon que le Roy la repute (7) fienne, 
pour avoir eflé, par les Comtes de Provence, 
baillée en gage au Duc de Savoye pour une 
fomine de deniers. Après la réfolution prinfe,. 
eflans arrivez à Ville-Franche , l’artillerie fut 
mife en terre hors des galleres , & menée 
devant la ville de Nice, dont fut fi bien dili- 
gentée la batterie , qn’erv peu de jours ladite 
ville (8.) fe rendit, à condition de n’eflre fac- 
cagée. Ce fait , ils plantèrent leurs pièces 
çonire le chafleau ; mais ils perdirent leurs, 
peines & munitions 5 car la place eft fur uti 
rocher , mal-aifee à battre , 8c encore moins 
facile à miner à caufe de la dureté <$c bau» 
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leur d’icelle roche. BarboroufTe (a) voyant 
le teinps pour néant fe confomiuer , & 1 hy- 
ver approcher , retira fon armée à Toulon ; 
car il ne fe fen'toit feurement pour pouvoir 
demourer , ni hy verner au port de Ville-Fran- 
che ( 5 )) : M. d’Anguien retourna à Marfeille , 
& de-là devers le Roy , lequel il vint trouver 
devant Cateau-Cambrezis , efperant que là 
fe donneroit une bataille. 

Le^arquis du Guaft, alors Lieutenant-Ge- 
neral pour l’Empereur au Duché de Milan » 
voyant Nice afliegée , la ville prife 8c le 
chafteau en danger , avoit mis enfemble 
toutes fes forces , tant d’Allemands , Efpa- 
gnols , qu’italiens , pour donner fecours aux 
•afTiegez j mais eftant arrivé dedans les mon- 
tagnes de Tendes, adverty de la retraite de 
l’armée à Toulon , & le chafteau en liberté , 
il délibéra d’employer les forces ailleurs ; 
parquoy il retourna au Piémont, où d’entrée 
il aftiegea le Mont-Devis (b) , laquelle eftoit 
en fon chemin la première ville de l’obeïflance 
du Roy. Le Sieur de Boutieres, qui eftoit 

( a ) Les Mémoires de Montluc oEfrîront des particu- 
larités intéreiTantes fur ce fiège , & en général fur tout 
ce qui fe pafla eu Piémont pendant cette campagne & la 
fuivantc. (b) Mondovi. 

Fi 
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LieiitenantrGeiieral pour le Roy en Piémont, 
ayant peu de gens de pied François pour la 
provilion d’icelle ville , à caufe de fa gran- 
deur, fut contraint d’y meure des SuilTes , 
gens mal aguerris pour la garde d’une place; 
car c’efl leur naturel de combattre en cam- 
pagne; fi eft-ce qu’ils . firent très-bien leur 
devoir : mais après avoir beaucoup endure, 
tant par faute de vivres, que pour les con- 
tinuels alTaults qu’ils avoieni fouflenus , enfin 
n’efperans aucun fecours , ils capitulèrent 
avecques le Marquis, qu’ils s’en iroient ar- 
mes Sc bagues fauves. Le Gouverneur dudit 
lieu de Mont-Devis, nommé Charles de Dros, 
Picmoniois, homme de guerre & de bon 
elprit, fçachant bien la hayne que luy portoit 
le Marquis , n’ofa fe fier en luy ; ains pendant 
que le traite fe concluoit, il monta fur un 
cheval turc, & par une faufle porte fe mift 
aux champs , 8c fe retira à Roque-de-Bau , , 
place du mandement de Mont-Devis , dif- 
tante dudit lieu de quatre milles, laquelle 
en toute diligence il fift remparer fi bien, 
que le Marquis palTant par devant ne l’ofa 
attaquer. Les Suifles fe confians au traité fait 
avecques le Marquis, fortirerrt; mais nonobf- 
tant icelle capitulation , ils furent par Ica 
Efpagnoîs devalifez (to), & plufieurs, tuez 4 
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chofe que les Suiffes leur vendirent bien 
cher, ainfi que puis apres vous entendrez, 
en la bataille de Seriflblles. . 

Le Marquis partant de Mont-Devis, pafla 
par devant Beyne 8c Savillan , lefquelles il 
trouva fi bien pourveuës , qu’il ne les voulut 
alTaillir : mais ayant entendu que le Sieur de 
Boutieres s’eftoit retiré à Pignerol, Sc qu’il 
avoir feulement laiffe dedans Carignan le 
Seigneur d’AuOTun , &c le Capitaine Francif* 
que Bernardin de Vimercat , avecques leurs 
compagnies de chevaux-lcgers , & quelque 
petit nombre de gens de pied , pour rafer les 
fortifications que l’an precedent y avoit fait 
faire Langey , il tourna la telle audit lieu de 
Carignan , pour mettre peine de le gaigner 
8c s’y fortifier : car gardant ce logis, il nous 
oftoit la commodité de toute la plaine du 
Piémont deçà le Pau , fçavoir , la plufpart 
du Marquifat de Salufles , 8c la plaine juf- 
ques à Pignerol 8c à Turin, 8c mefme le val 
de Suze à la faveur de Vulpian. Quant à ce 
que nous tenions de-là l’eau, à fçavoir Sa- 
villan, Beyne, Rocque-de-Bau 8c Cental, 
elles demouroienthors d’efperance de fecours. 
Le Marquis fuivant fa deliberation , print fou 
chemin à Carmagnole, & fit telle diligence, 
' Ç[u’U pafla le Pau , & arriva audit Carignau 
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avant que nos gens euITent loifir de para— ' 
chever la ruine : lefquels voyans arriver fur- 
leurs bras une armée de quinze ou feize mille 
hommes de pied, & trois mille chevaux, fe 
nieirent à la retraitte vers la Loge, pour 
tirer le chemin de Montcallier ou de Turin, 
ayans leurs gens de pied devant , à leur queue 
Francifque Bernardin & fes chevaux-legers , 
& fur le derrière M. d’Auffun pour fouflenir 
le faix, pendant que les autres paflTeroient 
une riviere venant de Num, laquelle ne fe 
palTe qu’à Pont , à caufe des bords qui font 
hauts. Les ennemis , lefquels ledit Sieur 
d’Auffiin avoit tousjours fouflenus , fe ren- 
forcèrent fi fort , qu’à deux portées de canon 
près ledit pont , ils le chargèrent de fi grand 
nombre, qu’il fut porté par terre (a), & fu- 
rent la plus grande part des fiens prifonniers : 
cependant le relie palTa le pont , & fe retirè- 
rent à Montcallier , à la faveur de ceux qui 
en fortirent pour les fecourir. 

Le Marquis ellant demouré Seigneur de 
Carignan , s’y logea avecques fon armée, & 
feit en toute diligence parachever le fort , y 

( a ) D’OfTan fut pris ; & on verra dans les Mémoires 
de Montluc la difpute qu’il eut avec Francifque Bernar- 
din Viinercat. Il voulut rendre ce dernier refponlablc 
d’un événement qu’il ne devoir attribuer qu’à là témérité» 
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comprenant les fauxbourgs , de forte qu’en 
moins de cinq femaines la place fut en def- 
fence; pareillement il y feii amener ( d’au- 
tant qu’il eftoit maiflre de la campagne ) totts 
les bleds, & autres vivres de la plaine, juf- 
ques des environs de Pignerol, Turin, Vigon, 
Villefranche, & d’une partie du Marquifat 
de Salufles, en telle abondance, qu’il fut en- 
vitaillé pour fept ou huiâ mois. Puis l’ayant 
pourveu d’artillerie & d’amonitions raifon- 
nablement , il y laifla pour Chef le-. Seigneur 
Pirus (a) d’Epire , autrement dit le Seigneur 
Pierre Colonne, avecques quinze cens Efpa- 
gnols naturels des vieilles bandes , & le. 
Comte Félix, Colonel de deux mille cinq 
cens Lanfquenets j & luy accompagné du 
relie de fon armée fe retira à Quiers, & apres 
y avoir mis le Seigneur Ludovic Viflarin, 
Gentil-homme de Laude, Sc trois mille hom- 
mes pour favorifer ceux de Carignan , parce 
que nous tenions Villeneufve d’Aft, qui luy 
pouvoit beaucoup nuire , fans la faveur de 
ladite ville de Quiers , puis il fe retira à Art. 

Nous nous tairons un peu des affaires de 
Piémont , & reviendrons au Roy, lequel ci- 
tant de retour à la Fére, après avoir fecouru 

(a) On Ut de Pire dans l’édition de 1 5 69, 
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Landrecy, eut les nouvelles que vous venez 
d’entendre : c’eftoit fommairement que l’armée 
Impériale tenoit la campagne en Piémont. 
Ledit Seigneur pour y remedier, depefcha le 
Sieur de Tais (a) , Colonel des bandes Fran- 
çoifes, eflans audit Piémont, pour y aller, 
& faire nouvelle levée de douze enfeignes 
de gens de pied François : pareillement il 
depefcha le Comte de Gruiere, auquel il avoit 
baille fon ordre , pour aller faire levée de 
cinq mille Gruyens (b) de fes pays, les palier 
en Piémont , 8c fe joindre avecques cinq 
mille SuilTes qui y elloient entretenus, efpe- 
rant que les Gruyens feroient femblable fac- 
tion que les SuilTes, lefquels font leurs voi- 
lins j mais autrement en advint, ainfi que cy- 
après vous pourrez cognoiftre. J'ay ouy dire 
■qu il ejî mal-aifé de deguifer im afne en un, 
cour fier. 

AulTi le Roy fut adverty que le Comte 
Guillaume de Fullcmberg, avecques douze 

(a) Jean, Seigneur de Taîx en Touraine , devint 
par la fuite Grand-Maître de Tartillerîe , & Colonel- 
Général de l’Infanterie Françoife. 

(b) Quelques-uns de nos Hiftorîens, sl entre autres 
Daniel , ont confondu mal-d-propos avec les Grifons 
«es Gmérlensy qui font fujets en partie du Canton de 
Fribourg. 
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mille Lanfquenets , & bon nombre de che- 
vaux & d’artillerie, tenoit au nom de l’Em- 
pereur la ville de Luxembourg alTiegée , & 
que desjà les vivres deffailloient aux affiegez ; 
ledit Seigneur ne voulant en façon quelcon- 
que perdre rien de fa conquefte , encore que 
l’hyver eftoit le plus extreme qu’il fuft vingt 
ans au precedent , depefcha le Prince de 
Melphe pour aller lever le lîege , & rafraif- 
chir lefdits afliegez , & avecques luy le Sieur 
de Briffac, General de la cavalerie legere, 
& environ quatre cens hommes d’armes. Les 
gelées furent fi fortes tout le voyage , qu’on 
departoit le vin de munition à coups de 
congnée , & fe debitoit au poids , puis les 
foldats le portoient dedans des panniers. Si 
efl-ce que la volonté des chefs & des foldats 
ne diminua ; ains partant le Prince de Melphe 
de Stenay , il marcha droit à Erancy , de là 
à Long-Vie , puis tira fur la main droitte , 
vers le chemin du Mont-Saind-Jean pour 
gaigner l’advantage, afin de combattre l’armée 
de l’Empereur. Le Comte Guillaume adverty 
du grand vouloir de nos foldats , tant de 
cheval que de pied, qui ne craignoient^ucun 
danger, ne fut confeillé de nous attendre, 
mais incontinent leva fon camp , & fe retira 
■ en Allemagne j par ce moyen tout à loifir 
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nous rafi aifchifmes la place. Le Sieur de 
Longueval, lequel par cy-devant avoir elté 
laifle Lieutenant pour le Roy dedans ladite 
place de Luxembourg, en fut retiré dehors 
avecques les’ autres bandes, tant de pied 
que de cheval qu’il avoir en fa compagnie , 

& en Ton lieu fut mis avecques pareil pou- 
voir, le Vicomte d’Eflauges, furnommé d’Aa- 
glurre ,’ avecques fa compagnie de cinquante 
hommes d’armes , & quinze cens hommes de 
pied. Le Prince de Melphe ayant exécuté 
ce dont il avoir la charge , (e retira à Stenay , 
auquel lieu il rompit fon armée , laquelle fut 
feparée par les garnifons en Champagne & 
en Picardie pour, le refte de l’hyver, faire telle 
à l’ennemy, & conferver les chofes que nous 
avions conquifes. 

Pour retourner au Seigneur de Boutieres, 
lequel efloii Lieutenant du Roy en Piémont , 
après qu’il eut receu le renfort que le Roy 
luy envoyoit, de trois à quatre mille hommes 
de pied François , levez en Provence , Dau* 
phiné , & aux environs , 8c les yoco Gruyens , 
avecques deux oit trois cens hommes d’armes , - 
la campagne que de long temps il avoit per- 
du’é , fut recouvrée : ayant fes forces affem- 
blées, il fut confeillé , pendant quel’ennemy 
eftoit empefehé à la fortification de Cariguan 
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( laquelle toutesfois eftoit desjà en defTence ) 
de prendre le chemin de Verceil, pour ten- 
ter s’il pourroit eflargir les pays du Roy , du 
coüé de deçà le Pau. Suivant cet advis, Bou- 
tieres print le chemin de Verceil, & d’I- 
vrée. Ayant mis en fon obeïffance plufiqurs 
petites places, il aflTiegea Sainâ - Germain , 
qui eft fur le grand chemin de Chivas à Ver- 
ceil, efperant la furprendre , mais il la trouva 
pourveuë de gens de guerre : à cefle caufe , 
il fin planter fon artillerie contre le lieu que 
l’on jugea le plus debile. Vray eft que c’ef- 
toit une ville , ny flanequée , ny fort rempa- 
rée ; mais le folTé en eftoit bon , & eftoit le 
bord d’iceluy foffe aufti haut que la muraille , 
de forte que l’artillerie ne pouvoir plonger 
jufques au pied d’icelle , toutesfois il y fut 
faid quelque breche , non moins digne que 
defraifonnable d’eftre alTaillie ; ce nonobftant 
nos gens de pied François , voyans qu’il y 
avoir jour à ladite muraille , donnèrent dans 
le foffe ; 8c mefme le Capitaine Achau Baf- 
que , qui portoit l’Enfeigne colonnelle du S' 
de Tais, & le Capitaine Garrou , autre Baf- 
que , Lieutenant dudit Sieur, & le Capitaine 
Sainde-Marie , aufli Bafque, Lieutenant du 
Capitaine Renouart , donnèrent jufques fur 
Je haut de la breche , fuivis de beaucoup de 
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bons compagnons ; mais auffi furléuremen^ 
qu’ils affaillirent , ils furent repouffez , & y 
moururent lefdits Capitaines Garrou , &c 
Sainâe- Marie, & le Capitaine Achau, por- 
teur de l’Enfeigne colonnelle, y receut trois ou 
quatre arcquebouzades , tant dedans les bras , 
que le corps , & fut renverfé ( l’enfeigne au 
poing ) dedans le foffé. Duquel lieu ne pou- 
' vant partir pour Tes bleffures (a) , &'pour le 
irait de l’arcquebouzerie de ceux de la ville , 
il fe rengea fon enfeigne au poing , contre la 
muraille au codé de la breche dont on ne 
le pouvoit defloger qu’à coups de pierre, 
parce que ladifle ville n’eftoit flanequée , & 
y demeura jufques au matin , que nos gens 
fe preparoient de faire nouvelle batterie , pour 
donner nouvel affaut. Les affiegez eftonnez 
de la hardieffe & fureur des noftres , n’ofe- 
rent plus attendre ; ains parlementèrent , à 
telle condition qu’ils s’en allèrent leurs ba- 
gues fauves , laiffans la ville avecques les 
munitions de vivres & d’artillerie en l’obeïf- 
fance du Roy. Boutieres ayant pourveu à 
ladide place, marcha devant Ivrée, laquelle 

(a) On ne fçait pourquoi l’Abbé Lambert a affoibli 
le récit de cet afte de bravoure : il fe contente de dire 
^aJehau fut bltffé de trois à quatre arquebufades , 6* re/z- 
yerfi dans les fojfés , où il demeura jufqu’au lendemain matin, ■ 

il alliegea 
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B affiegea de toutes parts : mais durant ce 
fiege , qui fut environ Noël de Jadiâe année 
mil cinq cens quarante trois , le Roy adverty 
que ledit de Boutieres, n’efloit bien obey 
en fon armée , depefcha Mgr. François de 
Bourbon , Sieur d’Anguien , pour aller eji 
lieu d’iceluy Sieur de Boutieres , eftre fon 
Lieutenant General en Piémont. D’autre part 
le Roy n’avoit trouvé bon que Boutieres, 
euft permis à l’ennemy de fi longuement for- 
tifier , & envitailler Carignan , fans l’en avoir 
empefehé. 

Mgr. d’Anguicn arrivé en polie à Turin ^ 
Içachant que Bouiiçres eftolt devant Ivrée, 
luy fift entendre fa venue à ce qu’il euft à 
luy envoyer efeorte jufques à Chivas , pour 
le conduire au camp en feureté. Le Sieur dû 
Boutieres, ne voyant efperance qu’il, peuft 
prendre Ivrée , ou bien mal content d’eflre 
deflitué de fa charge , fe refolut de lever fon 
fiege, & d’aller avecques toute l’armée au 
devant de luy , lequel il vint rencontrer à 
Chivas , auquel lieu Mondit Sieur d’Anguien , 
,print l’armée en main, & le Sieur de Eou- 
tieres , fe retira en fa maifon en Dauphiné. 
Ce fait , Mgr. d’Anguien , par l’advis dcj 
Capitaines , lefquels avoiciU la cognoilTancû 
J orne XXI, ' ■ G, 

* » 4 T 
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du pays , marcha avecques l’armée corttre (a) 
bas le Pau , & y mift en fon obeïflance la' 
ville de Pallezol , Creflemin , Defanne , & 
autres petites places circonvoifines , aufquel- 
les il laiflia bonnes garnirons , & moyen de les 
fortifier. Puis à raifon que l’intention du Roy 
elloit de remettre en fes mains Carignan , qui 
luy eftoit une efpine en fon pied , attendu 
qu’elle tenoit toute la plaine du Piémont, en 
fubjeélion , il conclud y aller. Pour ceft ef- 
feél , il print le chemin de Montcallier , du- 
quel lieu , pour oflcr la commodité d’un pont 
que les ennemis avoient fur le Pau , par le- 
quel ceux de Carignan , de jour en autre pou- 
voient eftre rafrefehiz de Quiers , d’Aft , & 
autres places de leur domination , il depef- 
cha bon nombre d’hommes, pour la nuid 
aller brufler ledit pont : laquelle expédition 
fut ezecutée , mais non fans grand travail » 
pour l’extreroe gelée qu’il faifoit , dont plu- 
lieurs foldats eurent les pieds & les main^ 
eftropiez. Et pourtant que la place de Cari- 
gnan efloit en plain pays , compofée de 
cinq beaux battions de terre , avecques les 
courtines & beau fofle , & que dedans icelle 
cftoient quatre mille hommes des plus agüer- 
xii de toute l’armée de l’Empereur, fut ad- 
(a) Vers le bas du Fd. 
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tiré félon l’opinion de tous les Capitaines , 
n’eftre raifonnable d’entreprendre de la for- 
cer, confidcré mefnie que les hommes de 
dedans, fuffiroient pour faire une avant-garde; 
mais la conclufîon fut prinfe de l’affamer. 
Pour cefl eflPeâ s’en alla ledit Sieur d’Anguieji , 
camper à Vimeu, deux milles deçà Car’gnan f 
pour empefcher les vivres que les ennemis 
prenoient deçà le Pau. AufTi pour autant que 
dd collé tirant à Pancalier contremont (a) 
le Pau, vcnoit aux ennemis grand rafrefchif* 
fement , fut ordonné de faire un fort à un 
quart de mille de Carignan , tirant fur ledit 
chemin de Pancalier à une Eglife fondée de 
S. Martin, & y furent mifes deux Enfeignes. 
de gens de pied Italiens. Ainfi leur fut le- 
vée l’efperance de plus eAre rafrefehis de ce 
coAé là. . 

Quelque temps après, le Sieur d’Anguien , 
adveriy que l’ennemy fe renforçoii à Quiers , 
pour du collé delà le Pau , donner rafref- 
chillèment aux alTiegez , délibéra de pallèr 
l’eau , lailTant garnifons. dedans Vimeu , 
Carpenay, & autres petits forts ^ pour em- 
pefcher l’ennemy de faire faillies à fon plaîfir. 
du collé deçà le Pau ; & pour le paffage du- 
dit Sieur d’Angmén , fut advile un lieu con- 

(a) Venlehaat. . • . " 
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t»e-bas la riviere , tirant à Montcallier (kux 
milles au deffous de Carignan , auquel fut fait 
un pont<le bateaux en un lieu nommé les 
Sablons. Afin que ledit pont fervift pour 
noftre commodité , tant <leçà que delà l’eau , 
& que l’ennemy ne nous le put ofter, fut or- 
donné à chacun bout dudit pont un fort, au- 
quel furent mis quatre enfeignes de gens de 
pied Italiens , fçavoir Hercules Bouiigeres , 
Hercules Vicome , Bernardin ■Corfe , & lîn 
autre. Cela fait , noftre armée partit de Vi- 
meu , & paffant le Pau , par le pont des 
Sablons , vint loger à Ville-déflelon , qui eft 
entre Carignan & Quicrs, dillant de deux 
milles de Carignan, & trois de Quiers , pour' 
empefcher les ennemis de venir fecourir ou- 
rafrefchir ledit Carignan. Car du cofté’d’Afty 
leur efloit malaifé fans nous combattre, à- 
caufe de Villeneuve H’Aft , que nous tenions 
en noftre obeiflfance. Ellans audit lieu de 
Ville-dcftelon , nous y fortifiafmes noflre 
camp, & au bout delà du- pont que nous 
avions bruflé , fut fait un fort , auquel furent 
logées deux Enfeignes de gens de pied de 
Dauphiné , fçavoit le- Capitaine Paffin , Sc 
un autre. En ce point dem'oura noftre camp ^ 
depuis;, environ la Chandeleur , jufques en 
quai tune, non fans qu’il y euft ordinairem^t 
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rfe belles efcarmouches : car les jeunes geast 
.ducamp, defirans- à faire armes , de jour e» 
un autre pafîbient le pont , & à la-fareur de la 
-garde d’iceluy ^ & des garnifons de Vimeu ^ 
fie du fort de S. Martin ,, fe faifoient de bel- 
les entreprife», & beaux faiûs d’arines;^ 
qaelquesfois à l’avantage des noflres , au-- 
tresfois au proffit des^afllegez , d’autant qu’ils- 
■ eftoient quatre mille Efpagnols ( a ). & LanC- 
.quenets des.plus aguerris- de l’Europe, 

I 'Environ le moi» de Mars, mil cinq cer»- 
quatante-quatre , Mgr. d’Anguien , eut nott- 
.velles, que le Marquis du Guafly fiaifoiidi- 
iJigence’ d’aflemblev fes- forces, pour, fecourîr 
‘les.alTregez : à ceft effeâ; ledit Marquis, avoir 
■délibéré de venir prendre lelogis de Carma». 
•gnoleylcquel s’il euft prins,. il eftoit en fon> 
pouvoir fans, hazard de les rafrefehir. Car' v 

fe fortifiant audit, lieu , . il y euft pu faire un- 
pont pour palier deçà Peau & nous laifter de- 
là mourir de faim , parce qu’il euft tronvc le- 
Marquifat de SaluflTes , remply de tous-biens<y. 

( a ) Ferreras dans fon HHtoire.(TErpagtie ne compofe 
cette garnifon que <ie quatorze- cens hommes Italiens 
& Efpagnok. Cela ne s^accotde pas avec ^ du- Bellay, . 

Mais ce dernier eft plus croyable que Ferreras. Le même 
Ecrivain appelle le Général François , Duc tfAnguienSi 
c'^ un Uue que ce Prince ne porta jamais.. 

G % 
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& nous n’avions que tout pays mange : da- 
vantage nous e fiions contraints (a) de Quiers, 

Aft, FofTan, Mont-devis , Cony, Bufque & 
•autres places, tellement qü’il nous eftoii ma- 
laifé d’avoir vivres qu’avecques les armes. 

Ces nouvelles entendues, ledit Seigneur at- 
fembla leConfeil, auquel après plufieurs opi- 
nions diverfes ( car aucuns efloicnt d’advis, 
qu’on 'devoit demeurer à Ville-^léUelon ) fut 
conclu de prévenir à Carmagnole , pour ofter 
l’ennemy celle commodité de faire un pont, f 
avoir vivres au MarqUifat de Salufles. 

L’armée Françoife eflant à Carmagnole, 
ies Impériaux alliegez entrèrent en plus 
grande neceflîté de vivres que devant, par- 
quoy advertirent le Marquis du Guafl , que fi 
dedans la my-Avril ils n’efloient fecourus, la' 
famine les contraindroit de foire ce qu’ils n’a- 
voient délibéré , s’ils eftoient rafrefehis. Le 
Marquis ayant eu cet advertilTement , fift de 
toutes parts diligenter fes forces, & contre- 
manda quatre mille <. Larifquenets , lefquels 
eftoient à Genes , prefts d’embarquer , pour 
qu’ils fe viniTcnt joindre avecques luy. De- 
quoy Mgr. d’Anguien advertj' , depefeha un 
Gentil-hommme (b) devers le Roy pour le Juy 

( a ) Nous crions gênés. ' i 

(b ) Il cft furprenant que du Bellay n’ait pas n»a|m4 
✓ 
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.faire entendre» & que fon bon plaifîr fort 
d’envoyer le payement de trois, mois deuz » 
fes gens de pied » car il craignoît qu’arri- 
vant la necelEté de combattre» par faute de 
leur foulde » ils en feiflent refus , fpeçiale- 
mentles SuifTes » defquels eAoit la fnrincipale 
force avecques les vielles bandes Françoifes, 
Outre plus il manda au Roy , fçavoir li le- 
Marquis fe prefentoit en lieu raifonnable» it 
luy plairoit l’authorifer de bazarder h ba- 
taille pluftoA que de laifler fecourir une ville,, 
laquelle luy avoit tant coufié , pour cftre ré- 
duite en celle extrémité. Audit Seigneur/ 
d’Anguien , le Roy lift serponfe que de bricF 
il Kiy depefcheroit le fleur de Langcy r Gou- 
■verneur de Turin , lequel lüy porteroü ar- 
gent , Ôc qu’il l’avoit retenu près de luy .pour 
ceft efleâ. Quant à la bataille » il remettoit àr 
en ufer par l’advis des Capitaines qui eftoienfe 
• * 

ce Gentilhomme : ce fut le Brave Moatlwi C’en’ dins; 
fes Mémoires qu'il faut l’entendre raconter la nta— 
nière dont il remplit là mifiion. Nous remarqueront cc^ 
pendant que dans les Mémoires du Maréchal de VTèillc*» 
ville il cil dît que U Gentilhomme eavoyé au Roi par 
'■ le Comte d’Anguien , s*àpq>elloit Bl'ainviUe. Mai«:eQî-ît 
probable que Montluc écrivant à une époque où 
contemporains auroient pu le démentir, fe Mt attiihiif 
cette coaunRGon fi le &U. n'edt pas été ezaéi • 

G 4 
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auprès de luy , lefquels pouvoient mieux co- 
gnoiftre ( eftans fur les lieux ) ce que la ne- 
ceflité commandcroit à fes affaires , que luy 
qui ne le voioit à l’œil. 

ÏJftant publié par la cour que le Roy avort 
permis au Seigneur d’Anguien de donner la 
bataille., la jeuneffe de la Cour cogneut bien 
que malaifément fe palTeroit la partie fans 
qu’il y euft du palfe-temps , parquoy félon 
qu’efl la couftume de la nobleffe de France , 
chacun fe prépara pour s’y trouver ; les uns 
partirent fans congé , 8c les autres avecques 
congé du Roy. Entre autres le Sieur de S. 
■'André , rie Sieur de Dampierre de la maifon 
de Clermont en Dauphiné , tous deux fort 
favoris de Mgr. le Dauphin : le Sieur de Jar- 
nac , Qafpar de Coligny , Sieur de Chaflil"- 
lon , . François de Vendofme , Vidafme de 
Chartres , les deux freres de Bonnivet , le 
Sieur de Bourdillon , le Sieur d’Efears , les 
deux frères de Genly , le Sieur d’Aflîer, 
Capitaine de l’artillerie , lequel avoir fa com- 
pagnie de cinquante hommes d*armes en 
Piémont , le Sieur de la Hunaudaye fils uni- 
que de l’Admiral d’Annebault J le Sieur de 
Rochefort , le Sieur de Lufarches, le Sieur 
deWartis, Sc le Sieur de LafHgny, de forte 
que peu de jeiuiefle demoura à la Cour, princi- 
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'palletneni de celle qui fuivoit Mgr le Dauphin. 

Il faut entendre que les finances de mondit 
Sieur d’Anguien eftoient fi courtes , qu’il 
n’y avoit plus rien entre les mains ny de 
Threforiers ny d’homme du camp , par- 
quoy celle arrivée fut commode 3 car pour 
eflre gens de maifon , chacun avoit apporté 
le fond du coffre , lequel foudain mondit Sei- , 
gneur d’Anguien vuida de leurs boiftes , pour 
xontemer les foldats, attendant la venue de 
l’argent du Roy. 

Le vendredy de la*PafTion , le Roy, lequel 
eftoit àEnnet(a), ayant journellement nou- 
velles que le Marquis 'du Guaft avançoit fon 
armée pour fecourir les afliegés, confidera que 
M. d’Anguien l’avoit adverty que la faute du 
payement pourroit décourager les foldatsj mais 
aufTi avoit-il autre cohfidération , que trois cens 
■mille livres n’euffent fatisfait audit payement, 

6c qu’il avoit à fouftenir une autre grande 
armée , contre celle que l’Empereur dre (Toit 
en- Allemagne , pour entrer en fon Royaume 
avec celle dont le Roy d’Angleterre preten- 
doit l’aflaillir par autre part ; & que finable- 
ment le fond de fes finances pourroit diffici- 
lement fournir à tout cela; toutesfois il de- 
pefcha en pofle le Sieur de Langey , Meffire 
», (a) >Anet. . ..... 
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Martin du Bellay , Gouverneur de Turin ^ 
pour aller trouver fon armée en Piémont ; au- 
quel pallant par Paris , il fit délivrer quarante 
huiâ mille efcuj, qui n’étoient la quatrième 
partie de ce qui efloit deu aux efirangers, mais 
lui donna charge de chercher tous moyens 
pofiibles de contenter les gens de guerre , de 
forte qu*on les menait au combat. 

Le Jeudy de la lepmaine fainde , qui eiloic 
le cinquiefme jour d’ Avril, mil cinq cens 
quarante-quatre, avant Pafques, arriva ledit 
Langey à Pignerol , où il eut nouvelles que 
l’armée de l’Empereur approchoit de la nof- 
,tre. Comme pour aller à Canr»agnoIe , on 
eûoit nofire camp, il falloir paiTer à la portée 
d’une coulevrine de Carignan, où (.comme 
dit cil ) cfloient quatre mille hommes de 
guerre, il trouva que feurement il ne pou- 
voir pafler fans efeorte. Parquoy par divers- 
roeflagers, afin que fi l’un eftoit prins , l’autre 
paflàil, il adveftit M. d’Anguien de fon arri- 
vée, en lettres de chiffre, lequel le vendredyr 
faind iuy envoya le Sieur Berlin de Solliers, 
l’un des &igneurs de Morette, avecques 
quarante falades nouvellement venuz du camp 
Impérial au fervice du Roy , par la pratique 
de l’Eleu de Riez , Sieur de Cental , & par 
fodic de Solliers luy manda qu’à Cercenas , 
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& à Vimeu , & au pont des Sablons il trou- 
vcroit nouvelles efcortes. Langey fut en diffi- 
culté, fi fur l’affeurance de cette efcorte, 
il devoit bazarder les deniers qu’il portoit , 
attendu que c’eftoient Italiens qui n’avoient 
encore fait ferment , ny prins la foulde du 
Roy ; car il confideroit que perdant cefi 
argent , l’eftat du Roy demouroit en hazard , 
& fi par faute d’iceluy noz gens faifoient 
refuz de combattre, on l’en pourroit blafmer ; * 
-toutesfois pluftoft qu’endommager le fervice 
du Roy , il refolut de mettre luy & l’argent 
au veuil ( â ) de fortune , concluant que fi 
, mal en advenoit , il feroit plus reprochable 
à ceux qui luy avoient envoyé l’efeorte qu’a 
luy. Joind auffi qu’il avoit éfperancc dans 
l’autre efcorte , laquelle il efperoit trouver 
à Cercenas & Vimeu. Mais à tous deux il 
ne trouva homme ordonné pour celle affaire, 
de forte qu’il fut en opinion de prendre le 
chemin de Montcallier , pour mettre l’argent 
en feureté , craignant qu’en paffantpar devant 
Carignan , fi les ennemis faifoient une faillie, 
ceux-mefme qui le conduifoient ne le facca- 
.„gcafferit. Mais effant adverty par le Sieur de 
Cercenas & par l’Abbé de Morette ( lefquelt 
il trouva audit lieu de Cercenas ) que le 
V (a) Au hazard.* • ' : • 
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camp Impérial efloit à Monta , fept mille» 
près du noftre , en apparence de vouloir de- 
dans deux jours donner la bataille , il pafla 
, outre jufques au pont des Sablons, où il trouva 
aulfi peu d’efcorte qu’aux autres lieux , finon 
qu’il fift monter à cheval le Capitaine Ber- 
nardin Corfe, avecqucs tous les arcquebu- 
ziers à che,val , tant de fa compagnie , que 
de Hercules Boutigeres, & de Hercule» 
• iVifconte , qui eftoient à la. garde d’iceluy 
pont , lefquels toute nuiâi le conduifirent à 
Carmagnole , auquel lieu il arriva uite Heure' 
après minuid , au . logis de M/ d’Anguien;. 
Incontinent il fut divulgué par tout le camp- 
que Langey elloit arrivé avecques l’argent 
pour le payement de l’ârmce , ce qui donna 
grande reçjouiHànce & bonne afFedion à. tous 
Jes foidats. . 

Pour refondre ce qui eftou à faire , M. 
d’Anguicn manda tous les Capitaines qin 
eftoient au camp, en l’aftemblée defquelfc 
Langey déclara le peu d’argent qu’il avoir 
^apporté , & que le Roy pour les autres ur- 
gentes affaires qu’il avoit à fupporter, à l’oo 
cafion des armées que l’Empereur & le Roy 
d’Angleterre (ii) preparoient pour l’endom- 
mager ailleurs, il n’avoit fçu fournir plus 
grande fomme, ne voulant, defgarnir les 
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finances qu’il avoit difpofées pour ceft effeô. 
Ceneantmoins leRôy fe confiant à leur expé- 
rience efperoit qu’ils inventalTent les moyens 
de faire marcher les foldats au combat. Après 
avoir entendu que l’argent qu’il avoit apporté 
n’eftoit pour payer la fimple paye d’un mois 
aux eftrangers , ores qu’il leur fuft deu le 
payement de trois , ils adviferent afin que la 
bonne opinion en laquelle efloient les gens 
de guerre ,* ne leur fut divertie , qu’on feroit 
donner l’alarme dedans noftre camp , à ce que 
chacun fe trouvaft au lieu ordonné pour com- 
battre, que pendant ce temps le jour vien- 
droit,& qu’alorson feroit retirer les Enfeignes 
à part pour faire les monftres particulières , 
enfeigne pour enfeigne , fans autre chofe dé- 
clarer Imon de toucher argent, & quHl fe- 
roit publié que leur payement fe feroit 
à la banque. Par 'ce moyen le famedy de 
Pafques fe pallèroit à faire la monflre, & 
le jour de Pafques (félon les advertilTemens) 
ne le pafferoit que l’ennemy ne fuft fi près, 
qu’au lieu de faire le payement , il faudroit 
combattre, avant que les foldats enflent la 
cognoiflance des deniers. ^Cefte deliberation 
fuft execuiée;, l’alarme fe. donna, chacun 
avecques lanternes Sc falots , ( d’autant que 
,1a lune n’efclairoit ); fie jetta en bataille j le 
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jour furvmt avant qu’on euft range les ba- 
tailles en la forme qu’elles dévoient marcher 
au combat : puis les bandes feparées & les 
mondres faites, le jour fe paflà ; parquoy 
fut le payement remis au lendemain , & fe 
retira chacun en fon logis. 

Incontinent après arriva le Capitaine Blan- 
fofle , qui ce jour edoit forti de prifon des 
mains des Impériaux , par le moyen d’un Gen- 
til-homme , ferviteur du Roy edant a la foulde 
de l’Empereur, lequel advenit M.d’Angnien, 
que le Marquis du Guad avecques l’armée 
Impériale , partoit cedit jour de la Mouta , 
délibéré de venir a Serifollcs, en intention 
qu’edant audit lieu , il pourroit aller à Ville- 
dedelon , que nous avions abandoiyiée , 8c 
forcer le pont des Sablons ( choie que ne 
pouvions empefeher ) 8t pader deçà le Pau , 
pour nous contraindre de demeurer delà l’eau 
fans vivres & fans argent. Au cas que nous 
vindîons pour luy empefeher le logis de Ville- 
dedclon , il prendroit le chemin de Raconis , 
& par les raaraiz, afin que nous ne le puif- 
lions combattre , craignant nodre gendarme- 
rie , & gaigneroit le derrière de Carmagnole, 
pour venir à Lombriad & Cafalgras, drefler 
un pont debatteaux , qu'il menoit quand & 
luy pour palTer le Pau de deçà j car il edoit 
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«fleuré qu*il trouveroif dedans le Marquifat* 
de Saluffes 20000 ou 30000 facs de bled 
( mefme dedans Conis en avoir quinze mille ) 
qui fourniroient pour envitailler fon camp & 
la ville de Carignan, & puis nous contrain- 
droit de nous retirer. Cela euû eAé entiè- 
rement noftre ruine , parce que noz gens 
n’eftans payez, il eftoit malaifé de tenir la 
campagne, & ne la tenans, ains nous re« 
tirans aux villes , le Marquis cftoit délibéré 
de faire le dégafl par tout le Piémont , bruf- 
1er le plat pays , & enlever tout le beflail , 
pour ofter le moyen de labourer. Lalflans 
gens fraiz dedans Carignan , & grolTcs gar- 
nirons en toutes les places èfquelles les 
Impériaux avoient puilTance, il marchoit à 
Ivrée , auquel lieu il devoir trouver le Comte 
de Challan (lequel avoir commifîion de l’Em» 
pereur de lever dix mille hommes) pour 
avecques ce renfort palTer par le val d’Aufte, 
& venir entrer en Savoye & dans la BrefTe, 
pendant que l'Empereur feroit fon grand 
effort par le pays de Champagne. 

Toutes ces ehofes bien digérées par MJ 
d’Anguien & les Capitaines qui efloient avec- 
ques iuy, il fut conclu d'aller combattre les 
Impériaux en chemin devant qu'ils euffent 
gaigaé le pays fort : afin que les foldats 
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n’apperceuflent la pénurie (a) du payement î- 
il fut ordonné que le matin on feroit mar- 
cher noz gens en bataille dedans le camp 
ordonné pour le combat. Puis foubs couleur 
qu’on n’auroit le loifir ( eu cfgard à la pro- 
ximité de l’ennemy ) de faire le payement 
des gens de pied à la banque , fut ordonné 
à chacune enfeigne fon treforier; car nous 
avions efperance que devant que l’argent 
qu’on avoit apporté fuit diflribué aux foldats, 
nous ferions à la bataille. Aufli fut ordonné 
au Seigneur de Termes, Colonnel des che- 
vaux -légers d’envoyer vingt chevaux vers 
Ville-deflellon , pour entendre lî l’ennemy 
marcheroit par ce chemin-là , autres vingt 
vers Somme-rive 8c vingt vers Raconis,à 
ce que nous eftans en bataille en la campa- 
gne , enflions le moyen de tourner la tefte 
droit le chemin où nous ferions advertis 
qu’ils marcheroient , pour les combattre en 
logeant, ou devant que loger, fans attendre 
qu’ils fe fuflënt mis en pays fort : pareille- 
ment fut ordonné de combattre en trois 
trouppes, avant-garde, bataille, & arriere- 
garde. , 

_ Le Seigneur de Boutieres, lequel ayant 
eu nouvelles de la. bataille efloit revenu- de 
( a } La difette, . . - -, 

A 
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ta. ihaifon pour s’y trouver , eut la con* 
duite de l’avam-garde avecques trente hom-^ 
mes d’armes de fa compagnie , la compagnie 
du Comte de Tende , auflTi de trente hommes 
d’armes que conduifoit le Sgr. de Thorines 
fon Lieutenant i & le Seigneur de Termes* 
Colonnel de la cavalerie legere avecques les 
deux cens chevaux dont il avoit la charge, 
Francifque Bernardin de Vimercat avecques 
pareille charge de deux cens chevaux légers, 
la bande du Seigneur More de Novare , la-» 
quelle conduifoit le Sgr. Cabre , fon frere , 
& Lieutenant, pareille charge, & le Seigneur 
de Cental avecques trente-cinq ou quarante 
chevaux légers que u’aguères il avoit tiré du 
fervice de l’Empereur , & quatre raille hom- 
mes de pied des vieilles bandes Francoifes , 
dont eftoitColonelle Sgr deTais. Au premier 
rang defquels fe meirent plufieurs Gentils- 
hommes venus en pofte de la Cour , qui de- 
puis n’avoient eu moyen de recouvrer che-» 
vaux, entre autres les trois freres de Bonni vet , 
& le jeune Genly. A conduire la bataille M« 
d’Anguien avoit avecques luy le Seigneur 
de Langey , Gouverneur de Ifurin , le Sei- 
gneur d’Affier avetques fa compagnie de 
genfdarmes, celle du Baron de Curfol (a), 
( a ) Charles , Barda de Cïuflbl , & Vicomte d’Uacs* 

Tome XXL H 



114 M é M o' I R s f 

lequel efloit demeuré à Turin en l’abfencff 
dudit Seigneur de Langey , la compagnie du 
Comte de Mont - ravel , que .conduifoit le 
Baron d’Oyn, fon Lieutenant, & de Gentils- 
hommes pour leur plaifir environ cent che- 
vaux, delquels eftoient le Seigneur de Saind- 
André , le Seigneur de Chaflillon ( a ) , le 
Seigneur de Jarnac, le Vidame de Chartres, 
le Seigneur de Bourdillon , le Seigneur de 
Rochefort, le Seigneur d’Efcars, le Seigneur 
de Luzarches * le Seigneur de la Hunau- 
day^ (b) , le Seigneur de Genly , le Seigneur 
de LafTigny , de Saind - Amand , nommé de 
Rochechouart , 8c autres , laquelle jeunefle 
marchoit fous la cornette de M. d’Anguien , 
portée par le Seigneur de Rubempré , le 
Seigneur d’Auflun avecques environ cent 

Le premier nom de cette illuftre Maifon cft Baftet : les 
Baftets , Seigneurs de CrulTol , ont poffédd de tems im- 
mémorial cette terre , une des premières Baronnies du 
.Vivarez : on voit par leurs titres 8c par leurs fccaux , 
qu'ils prenoient qualité de Chevaliers, 8c qu’ils fcel- 
loient à cheval , armés de toutes pièces , & l’épée à la 
main ; ce qui eft , dit le Laboureur dans fes additions 
aux Mémoires de Caflelnau, Tome II , p. , la der~ 
mire marque de Noblejfe & de grandeur qu’on peut dejîrer 
tn une race illujlre, 

( a ) Gafpard de Coligny. 

<b) Fils unique dç l’Amiral d’Aonébaut. 
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tinquante falades. Le Seigneur de Glaive, 
Gouverneur de CahorS , & Pefcheray , Gou* 
verneur de Montcallier , & de gens de pied 
quatre mille Suiflès. En Parriere-» garde le 
Seigneur de Dampierre (a), avecques tous 
les guidons & archers des compagnies , Ôc 
les Gruiens qui pouvoient eflre trois mille 
hommes de pied, & les Italiens cftans foubs 
la charge du Seigneur d’Ecro (b) , qui dé- 
voient eftre deux mille, & Meffire Charles 
deDro s, Gouverneur du MontKlevis , autres 
mille. 

Les chofes ainfî ordonnées , le îo d’ Avril 
jour de Pafques 1144 au point du jour cha-»- 
cun fe trouva en bataille au lieu & en la 
forme qu’il eftoit ordonné , auquel eflat nous- 
demourafmes jufques à midy , que nous euf- 
mes nouvelles par nor chevaux légers que 
, l’ennemy marchoit, mais ne fe pouvoir juger 
lequel chemin il droit , ou de Somme-rive , 
ou de Raconis , ou de Ville-deftelloh. Ce 
rapport entendu , Fut advifé , afin que ( s’il 
prenoit le chemin de Raconis ou dé Ville- 
deflellon ) on l’amufaft par elcarmouches , 
que M. d’Anguien . & quant & luy les che* 
vaux légers & mille ou douze cens arcque- 

( a ) Claude de Clermont. * 

- (M 11 faut lire bcfcrost 
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buziers, avecques trois moyennes à double 
equippage , pour diligenter aufli-toft que la 
cavalerie, marcheroient jufques fur un haut 
diHant un mille de noftre camp, près un 
bois fur le chemin de Serifolles. M. d’An- 
guien eflant arrivé audit lieu, envoya le Sieur 
d’AulTun avecques fa bande 8c quelque arc- 
quebuzerie qui le fuivoit de loing , fur un 
autre haut, un mille plus avant duquel il def* 
couvroit une valée rafe , qui cil entre Seri» 
folles & Somme-rive. 

D’AulTun y eftant arrivé découvrit les Im» 
periaux marchant de Serifolles à Somme-rive : 
pour les divertir de leur chemin , il jetta 
fes arcquebuziers dedans un bofquet , lien 
fort & près le chemin que dévoient faire lea 
ennemis, pour le fouftenir s’il efloit befoin. 
Après avoir adveriy le Seigneur d’Anguien , 
il alla dreffer l’efcarmouche , faifant tous- 
jours fa retraite auxdits arcquebuziers ; 
mais les ennemis ne l’ofoient enfoncer crai- 
gnans d’entrer en un defordre. Cependant 
M. d’Anguien avecques environ trois cens 
chevaux & le relie de l’arcquebuzerie mar- 
cha : puis ayant fait recognoillre le chemin 
par quelques-uns des Capitaines eftans avec- 
ques luy , il trouva qu’il pouvoir fans hazard 
dohner jufques fur le haut, parce qu’il elloi; 
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couppé trop court, enforte que l’ennemy ne 
le pouvoit venir combattre qu’en montant, 
& à peine fans fe mettre en defordre. Eftant 
audit lieu, il feit mettre en bataille toute 
fa cavalerie fur le bord dudit coflau , fi que 
l’ennemy la decouvroit , mais ne pouvoit re- 
cognoiftre noftre derrière, dont il pouvoit 
plulloft conjeâurer que tout le relie de nollre 
armée y fut qu’autrement. Ce fait , il feit 
marcher nos trois moyennes, qui du milieu 
de nollre cavalerie tirèrent dedans l’un des 
bataillons des gens de pied des ennemis 
arrellez en la vallée , dont il y eut quelques 
hommes tuez; & auffi d’heure en autre en- 
voyafmes renforcer l’efcarmouche tant d’arc- 
quebuziers que, de cavalerie , deffendans 
toutesfois à ceux qui en avoient la charge, 
de fe meller , de peur qu’ils fitlTent renver- 
fez, & que l’ennemy put avoir la cognoiflance 
du derrière. 

Durant ces chofes le Marquis du Guaft clloit 
à Somme-rive pour y vifiter le logis ; mais un 
foldat François, ferviteur du Comte de Ten- 
de, auquel Comtek place appartenoit, ellant 
dedans la tour du challeau , ne ccffa de tirer , 
& ne fe voulut rendre, quelque commina- 
tion (a) que luy lîll le Marquis , parce qu’il 
' ( a ) Quekue menace. 

H 3 
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voyoit noflre armée en campagne du haut 
d’icelle tour , duquel lieu le lendemain il 
eut le paffe-temps de la bataille. Le Mar-* 
quis ayant ouy tirer noflre artillerie , penfa 
avoir ce foir la bataille , & retourna en fbn 
camp , laiflant Somine-rive en patience : puis 
après avoir bien confideré noflre contenance, 
il eut crainte d’eflre combattu en logeant; 
à caufe dequoy il délibéra fe loger pour la 
nuiâ à Serifolles dont il efloit deflogé. 

M. d’Anguien voyant que l’ennemy & tout 
fon bagage efloit rentré à Serifolles , & qu’il 
avoit laifTé fes forces en bataille le long des 
bayes près dudit lieu, & auÏÏi que la nuiét 
approchoit , afTembla tous les Capitaines pour 
avoir advis de ce qui efloit à faire. Les uns 
Furent d’opinion qu’on devoit mander le refie 
de l’armée, & pour le foir fe loger fur le 
haut où nous eflions , pour au point du jour 
leur donner la bataille. Autres furent d’advis 
contraire, en remonflrant que veu qu’il efloit 
tard ils ne pourroient eflre venus qu’il no 
fufl nuiél , & que les gens de cheval & de 
pied efloient en bataille dès minuid , fans 
avoir beu ny mangé ; & fi avoit fait grande 
chaleur tout le jour, à caufe dequoy les fol-, 
dats efloient autant travaillez que s’ils euffenç 
piarché , & de faire enççre troi? ndllçs^ ils 
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feroient fi travaillez, tant les chevaux que les 
hommes , que fi l’ennemy les vouloit com- 
battre en logeant , ils auroient peu de force 
pour s’ayder de leurs armes, .8c aufli qu’ils 
n’avoient charroy pour amener vivres quant 
& eux pour repaifire. Pareillement fi l’en- 
nemy avoit cognoiflance de noftre fait , il 
ne nous donneroit loifir de loger, ains nous 
trouvant en defordre en logeant , nous pour- 
roit combattre à noftre defavantage , ainfi 
que fîft le Roy Edoüart d’Angleterre au Roy 
Philippe de Valois, à la journée de Creçy. 
Toutes chofes débattues, il fut refolu qu’on 
fe retireroit à Carmagnolle , laiffant deinç 
cens chevaux légers pour recognoiftre 8e. 
faire rapport ce que deviendroit l’ennemy 
pour cefte nuiâ; puis apres que noz gens 
feroient rafrefehis, s’il eftoit nouvelle qua 
les ennemis marchaflent à Ville-deflellon , 
nous irions loger entre eux & Carignan-, 
ayans noftre pont fur le Pau près de nous , 
pour avoir des vivres de deçà l’eau , afin 
que nous eftans logez audit lieu , les ennemis 
ne peu fient venir à Carignan fans nous com- 
battre : aufii ne pouyoient-ils venir pour 
gaigner noftre pont , fans nous avoir en telle î 
& s’ils demouroient à Serifolles , nous par- 
tions dès minuiél pour arriver devant le [our 
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fur le haut auquel nous eflions , pour leuç 

cmpefcher le logis de Somme-rive (ja) ; 

celle refolution prife nous nous retirafmes à 

Carmagnolle, 

Le lendemain lundy de Pafques , onziefmo 
d’Avril (a) , mil cinq cens quarante-quatre , 
environ une heure apres minuiâ , nous for-f 
tifmes dç nollre logis pour faire le chemin 
qui avoit elfe ordonne , & en tel ordre qu’il 
eft cy-delTus déclaré; mais le Marquis noua 
voyant le foir eilre retiré à Carmagnolle , 
çftima ( comme l’apparence eftoit , Sc ainft 
que par aucuns de fes efpies luy fut rap- 
porté) que nous voulions repalTer le Paù 
en ça , & luy abandonner le collé delà : pan 
quoy changeant fon deiTein , il partit une 
beüre devant le jour , pour nous rataindre 
avant qu’euflions palTé la riviere, &■ marcha 
à nollre queue tout le chemin que le jour de 
yafques nouç. avions fait. Le Seigneur d’An-i 

( a ) Qn varie fur la date précife de cette bataille, 
Plufienrs de nos Hiftoriens ont fuivi à cet égard du 
Eellav ; d’autres l’ont placée au 14 Avril, d’après une 
lettre écrite de Carmagnole , qui contient les détails, 
de cette journée. Cette" lettre fc trouve dans le Tome II 
du Recueil des Pièces pour fervir à l’Hiûoire de France 
par M. le Marquis d’Aubais. Notre Obfervalion j n°. 14* 
lenfcrme l’eittait de la lettre en q^ueftio^ 
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guien ayant marché un mille hors de Carma- 
gnolle , fut adverty par les avant-coureurs 
( mefme par un Albanois , nommé Paul Bou- 
Bonque (a) comme ils avoient veu l’armée 
du Marquis marcher droit à nous, & qu’elle 
avoit desja gaigné le haut que nous avions 
délibéré le foir de devant prendre pour nof- 
Ue advantage ; ayant eu fur ce l’advis des 
Capitaines , il fut conclu de les aller com- 
battre, encore qu’ils fuffent dix mille hom- 
mes de pied plus que nous j car de nous re- 
tirer dedans noftre fort , lequel nous avions ' 
ja eflogné d’un mille , c’eu fl eflé ligne de fuit- 
te , ce qui euft oflé le cueur aux noflres , & 
augmenté celuy des ennemis : parquoy, après- 
avoir eu rapport de la forme que marchoit 
l’ennemy , fçavoir efl , de trois gros batail- 
lons de gens de pied , ayant chacun leur aiflo 
de cavalerie , & marchoient lefdits trois ba- 
taillons aulTi avant l’un que l’autre , nous 
lifmes le femblable; car le pays efloit large* 
A la main droite marcha le bataillon des 
vieilles bandes Françoifes , qui pouvoyeni 
çftre trois mille hommes en bataille , fans 
l’arcquebuferie , lefqnels eftoient conduids 
par le Seigneur de Tais, leur Generalj de 
(a) L’cJition de du Bellay, de içép l’appelle Bon-. 
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à la main droite des François marchoient les 
chevaux légers , dont avoit la conduitte le 
Seigneur de Termes ; à la gauche le Seigneur 
de Boutieres, avecques environ quatre-vingts 
hommes d’armes ; puis à la gauche dudit Sei- 
gneur de Boutieres , le bataillon des Suiffes , 
qui pouvoit eftre de pareil nombre de trois 
mille hommes , & à la gauche defdits Suides 
edoit le Seigneur d’Anguien avecques ceux 
que j’ay dit cy devant ; à la gauche dudit Sei- 
gneur d’Anguien marchoient les Italiens & 
Gruiens , qui pouvoient eflre quatre mille 
hommes; à la gauche defdits Gruiens, le Sieur 
de Dampierre avecques tous les guidons & 
archers de la gendarmerie. Ayant mis ceft 
ordre , on tira des Compagnies de gens de 
pied , tant Françoifes qu’italiennes jufques 
au nombre de fept ou huid cens'Arcquebu- 
fieis , lefquels fe jetterem devant les batailles 
pour enfans perdus, dont fut donnée la charge 
au Capitaine Montlue , ayant avecques luy 
îe Capitaine Hevart , le Capitaine Guafquet , 
& autres gens difpos & de bon entendement. 
Puis marcha devant la bataille des Suiffes le 
Seigneur de Caillac avecques huid pièces 
d’artillerie de campagne , & devant le ba- 
taillon des Gruiens , le frere du Sieur de 
Mailly de Picardie , avecques pareil nombre 
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d’artillerie. Au furplus , fut donnée la charge 
^ au Capitaine Martin du Bellay, Sieur de Lan- ^ 
gey , Gouverneur de Turin , d’aller de la 
bataille à l’avant-garde & l’arriere-garde , atin 
que , félon que l’ennemy fe gouverneroit , il 
fifl marcher les noAres. 

L’ordre qu’avoit mis le Marquis eAoit qu’il 
faifoit marchçr fur noAre main droite le Prince 
de Salerne avecques dix mille Italiens : au 
milieu marchoit Alifprand de Madruce , frere 
du Cardinal de Trente, avecques plufieurs 
autres Colonnels 8c Capitaines Allemands , 
&y avoit en leur bataillon dix mille Lanf- 
quenets ; dont il n’y avoit un feul qui ne fut 
armé ; car le Marquis avoit pris toutes les 
armes qu’il avoit trouvées dedans Milan. Au 
droit de nos Gruiens & à l’autre coAé de 
leurs Lanfquenets , & à noAre main gauche 
marchoit Dom R aimond de Cardone avec- 
ques un bataillon de fîx mille hommes, moi- 
tié vieils foldats Efpagnols , moitié vieils fol- 
dats Allemands , tous nourris enfemble à la 
guerre depuis le voyage de Tunis ôc d’Alger. 
Au coAé du Prince de Salerne & de fon ba- 
taillon marchoient environ fept à huid cens 
chevaux envoyez par le Duc de Florence au 
fecours des Impériaux, conduit par Rodolphe 
Baglion ; au milieu d’entre Içs Lanfquenets 
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& Efpagnols marchoit le Marquis du Guafl 
avec pareil nombre de cavalerie , & à l’autre 
cofté des Efpagnols marchoit le Prince de 
Salmone , fils du feu Vice -Roy de Naples, 
Doni Charles de Launoy , Capitaine general 
de toute la cavalerie , avecques pareil nom- 
bre de cavalerie que les autres. Efloient lef- 
dites troupes Impériales rangées fur le haut , 
dont nous efiions partis le foir precedent , 
auquel nous avions délibéré de retourner , 
pour gaigner l’avantage ; mais le Marquis 
l’avoit le premier occupé , & avoit iriis au 
droit de deux caflines , dont l’une éftoit du 
collé des Allemands, l’autre au cofté des Efpa- 
gnols , dix pièces d’artillerie d’une part , & 
dix de l’autre , lefquelles eftoient en lieu lî 
avantageux , que nos gens ne pouvoient mar- 
cher à eux que lefdites pièces ne donnaflenc 
dedans nos batailles de haut en bas. Ce fait , 
lé Marquis avecques cinq ou fix chevaux fe 
retira fur un petit] haut , duquel il voyoit & 
pouvoit commander à toute fon armée , tant 
à droite qu’à gauche & au milieu j puis manda 
au Prince de Salerne qu’il n’euft à marcher 
plus avant que le lieu où il eftoit fans fon' 
commandement : mais le Marquis eftonné de 
fon gros hoft d’Allemands renverfé ( comme 
tantoft je diriiy ) n’eut, à mon advis , loifir 
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ou ne luy fouvint de mander au Prince de^ 
Salerne ce qu’il avoir à faire ; parquoy il' ne. 
bougea de fon lieu , ce qui nous feit grand 
plaifir ; car s’il euft marché au collé des Alle- 
mands , il eull bien empefché le bataillon de 
nos François , pendant qu’ils elloicnt embe- 
fongnez contre lefdiis Allemands. 

M. d’Anguien, arrivé qu’il fut à la portée 
d’une coulevrine près du haut , auquel les 
Impériaux s’efloient arreflez, regarda d’ac- 
commoder fes batailles en lieu qu’elles ne 
peulTent eflre offenfces de l’artillerie Impé- 
riale. Il elloit environ foleil levé quand les 
deux armées fe plantèrent l’une devant l’autre: 
foudain l’efcarmouche fe drefla entre les deux 
batailles de'noflre arcquebuzerie & de la leur, 
laquelle dura jufques fur les onze heures du 
matin , parce que les Efpagnols & Italiens 
tafchoient de venir gaigner le flanc de nos 
batailles, comme ils avoient fait à la bataille 
de Pavie , l’an mil cinq cens vingt-cinq. Auffi 
tafchoient les noftres de faire le femblable : 
chacun renforçoit de fa part, fi qu’il y eull 
l’efpace de quatre ou cinq heures environ 
de quatre à cinq mille arcquebuziers , tant 
d’un collé que d’autre entre les deux armées. 
Je vous a[feure qu'il y eu fl eu beaucoup de 
£laijir à veoir les ruT^es & flratagetnes de 
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guerre y qui fe faïf oient tant d'unt part que 
d'autre y à P homme qui eu fl e fié en lieu de 
f cureté y & qui n'eu fl eu autre chofe à faire* 
Enfin erttre onze & douze heutes , les enne- 
mis fe voyans plus forts d’hommes d’un tiers, 
délibérèrent de nous venir aflaillir. Le Sieur 
de Tais qui eftoit fur noflre main droitte» 
tourna la telle pour aller combattre le Prince 
de Salerne , & pour cell effied s’elloigna en- 
viron de demy qiiart de mille du bataillon 
des Suifles : mais Langey qui avoir la charge 
de recognoillre la contenance de l’ennemy, 
& d’advertir nos gens de ce qu’ils dévoient 
faire, ( aulfi avoit le Sieur de Monneins (a) ) 
Voyant marcher le bataillon de Lanfquenets 
Impériaux , qui eftoit de dix mille hommes , 
pour venir attaquer nos Suifles, quin’eftoient 
que quatre mille , veit lè jeu mal party î 
voyant aulfi que le Prince de Salerne ne fai- 
foit femblant de vouloir marcher , & qu’il 
eftoit encore loing, il manda par le Sieur 
de Grifle, au Sieür de Tais, qu’il eut à re- 
tourner la telle , & fe venir joindre près dea 
Suifles, autrement qu’il voyoit la bataille eri 
hazard , parce que noS Suifles n’eftoient pour 

( a ) C’eft - si • dire , que le fieur de Monnélns faifoit 
ce four - ii avec du Bellay les fonilions de Majot- 
Général. 
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übuflenir ce faix : auflî luy avoient dit qu’on 
leur avoir promis de longtemps que venans 
au combat, les François feroient près d’eux, 
& qu’ils n’eftoient pour eux feuls fonftenir 
ce gros bataillon de Lanfquenets. Outre plus, 
il fut remonflré audit Sieur de Langey par le 
Capitaine Flofy (a), SuifTe, qui pour ce jour 
leur commandoit , comme Colonel , ( encore 
que Saind- Julien en prift, & eufl par le 
paffé pris & l’honneur 8c le proffit , fi efi-ce 
que pour ce jour il en laiffa la charge audit 
Flory , ) lequel dit à Langey , luy perfuadant 
de marcher , que fi fon bataillon marchoit, 
l’artillerie de l’ennemy luy donneroit droit 
dedans , & que le naturel de fa nation n’eP* 
toit d’endurer la batterie de l’artillerie , ains 
d’aller droit pour la gaigner, & que par ce 
moyen s’il fe mettoit au defcouvert , fes gens 
fe mettroient en defordre pour y courir : qui 

(b) L’édition de 1^69 le nomme Fotirly. Son vrai 
nom étoit Guillaume Frulich , ou Forlicfi , né â Soleure , 
& Sénateur de cette Ville j il fervic la France pendant 
quarante ans. Nous le verrons rcparoître en l^6^ dans 
nos guerres de religion. Il mourut cette même année i 
Paris , & fut enterré dans l’Eglife des Cordeliers , oïl 
les Officiers de fa nation lui élevèrent un tombeau avec 
cette épitaphe : Guillieimo Frolîch, nobili ac flrcnuo Equitif 
fruitnù Solodorenfis Stnatori R, Hthr* Trib, 
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feroit caufe que l’ennemy luy donneroii par 
le flanc; mais eftans nos ennemis marcher 
plus avant , eux - mefmes couvrjroient leur 
artillerie, & alors il meneroit fes hommes au 
combat fans confufion. 

Le Sieur de Tais ayant eu cefl advertifle-^ 
ment, incontinent changea d’entreprife , & 
tournant la telle de fon bataillon, fe vint 
rendre près des Suiffes , laiflant feulement 
entre les deux bataillons place en laquelle 
fe vint mettre M. de Boutieres, avecques 
les quatre-vingts hommes d’armes qu’il avoit 
en fa compagnie. Les Allemands Impériaux 
voyans les François avoir changé leur def- 
fein , changèrent pareillement le leur, & de 
leur gros bataillon en feirent deux , l’un pour 
combattre les Suiflès, &. l’autre les François , 
li proches l’un de l’autre , que le derrière ne 
monflroit apparence que d’un bataillon. Pen-^ 
dant ces chofes , le Seigneur d’Anguien , qui 
devoir eflre joignant les Suiflès, fut contraint 
de demourer avecques les Gruiens; car ils 
eftoient eflonnez; de forte que fans ce qu’il 
demoura près d’eux, & les remonllrances que 
leur feirent les Capitaines , ils s’en fuffent 
fuis fans coup ferir , à raifon de l’eflfroy qui 
s’cfloit cfpandu parmy eux. Le Sieur de Ter- 
mes avecques la cavalerie legere, eftant à la 
> main 
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main droite des bandes Françoifes, voyant 
la cavalerie du Duc de Florence, laquelle 
marchoit pour , à l’heure que les batailles fe 
viendroient à joindre, donner par les flancs 
au bataillon des Français, ne voulut attendre 
' ceft inconvénient , mais les chargea de telle 
furie qu’il les rompit, & les renverfa fur le 
bataillon du Prince de Salerne, tellement 
que ledit Sieur de Termes, penfant élire 
fuivy, donna jufques au milieu dudit batail- 
lon , où fon cheval fut tué, & luy prins. La- 
dite charge fervit beaucoup , car il eft appa- 
rant que fans icelle ',1e Prince de Salerne 
marché fur les flancs de noftre bataillon 
de François ; mais il fut couvert de la cava- 
lerie de Florence , laquelle tomba fur fes 
bras; & cependant nos François 8c Suifles 
feirent leur faélion fans empefchement que de 
celuy qu’ils avoient en telle. 

Pendant cette charge, les batailles des 
Lanfquenets Impériaux, & celles des SuilTes 
8c François , s’abordèrent. Or avoient les 
François mis entre le premier rang 8c le 
fécond, un rang d’arcquebuziers , & les Al- 
lemands un rang de pilloliers , lefquels ti- 
roient par entre ceux du premier rang. Ellans 
Jefdites batailles a la portée d’une moyenne(a)j 
(a) Petite pièce d’artillerie., 

Tomt XXI, 4 ; 
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l’une de l’autre, le Capitaine Ville-Franche* 
lequel avoit la charge de la corne droite du 
bataillon des François, confiderant que le 
bataillon d’Allemands qui le venoit aborder , 
efloit plus large que le fien , & par ce moyen 
à l’aborder ferreroit les François par ce coflé , 
foudain feit tirer du derrière de fon bataillon 
les armez des deux derniers rangs, dont il 
ellargit fa telle , & feit à l’ennemy ce que 
ledit ennemy avoit intention de luy faire. 
Ce fait, ils marchèrent l’un vers l’autre de 
pareille fuiie, Sc combattirent tant d’une part 
que d’autre fort furieufement ; fi efl-ce qu’à 
l’aide des armes que tîll la gendarmerie Fran- 
çoife , conduite par le Sieur de Boutieres , 
tous les Allemans Impériaux furent rompus. 
On peut bien dire que jamais fi petit nombre 
de gendarmerie & de gens de pied ne fouflint 
fi grand faix ny fi furieux. Le Marquis du Guall 
voyant la ruine tournée fur les Allemands » 
aufquels efloit fon efperance , fe meit à la 
guariie (a) fans coup férir. 

Au mefme inflant le Sieur de Dampierre, 
avecques les guidons , chargea les gens de 

( a ) Ce mot vient de l’Efpagnol Guarida , qui fignifîe 
*fyU , refuce ;cela veut dire que le Marquis du Guaft fe 
mit hors de tout danger. ( Lifez le Gloffaire de du Cange, 
au mot Guarina , Tome III , p. p8o. ) 
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cheval Impériaux , conduits par le Prince de 
Salmone (a) , lelquels faifoient efpaule aux 
Efpagnols, & les rompit. Semblablement le 
bataillon des Efpagnols 8 c des vieils Alle- 
mands vindrent combattre nos Gruiens 8c 
Italiens, defquels ils eurent bon marché; car 
horfmis les Capitaines qui eftoient au premier 
rang , tous fe mirent en fuitte , & ne s’en fuft 
fauve un fans M. d’Angtiien, lequel accom- 
pagné de ceux qui eftoient ordonnez en fa 
troupe , chargea lefdits Efpagnols & Aile- ♦ 
mands, en prenant l’un des coings' de leur 
bataillon , & traverfant à l’autre , de forte 
qu’il rompit tout ce travers , dont ne dé- 
molira une feule Enfcigne debout dudit ba- 
taillon. Mais cefte charge fur fanglante, caL 
il y demoura le Seigneur d’Aftier , le Baroii 
d’Oyn, Lieutenant du Comte de Momravel, 
Monfnllais (b) , Enfeigne du Baron de Curfol, 
le Seigneur de Glaive, Gouverneur de Ca- 
hors , le Seigneur de Courville , & les deux 
Efeuyers de Monfeigneur d’Anguien : le Sei- 
gneur de Laffigny eut fon cheval tué, mais 
il fe fauva à pied; le Seigneur de S. Amand, 
nommé de Rochechouart , 8 c le Seigneur de 

(a) Il y a Sulmonnc dans l’édition de i ^6p. 

• ( b ) L’édition de du Bellay àc 1^69 , après ces mots : 
Monfallau , Enfeigne du Baron de Curfol , porte ceux- 
•y : Homme Glaive de Bourbonnais, J Z 
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• Fervaques, y furent bleflez, de forte qu’il# 
furent trouvez parmy les morts j mais ils fu- 
rent fi bien penfez, qu’ils guérirent : & plu- 
fieurs autres y furent tuez ou bleflez , & juf- 
ques à quatorze ou quinze , tant Capitaines 
que gens de nom. 

Le Seigneur d’Anguien ayant fait ladite 
charge , & penfant qae les Gruiens cuffent 
fait leur devoir, eftimoit avoir gaigné la ba- 
taille de ce coflé , mais il trouva le contraire; 

* car ayant tourné vifage pour recharger, au 
lieu de trouver les Gruiens & Italiens vido- 
rieux, il les trouva à vau de routte ( horfmis 
le premier rang , comme dit eft ) fans donner 
un coup de picque , à caufe dequoy la tefte 
des Efpagnols n’ayans plus de gens de pied à 
combattre, tourna fur M. d’Anguien ; de forte 
qu’à ladite charge il perdit plus qu’à .la pre- 
mière, parce qu’il n’avoit plus de gens de 
pied pour le fouftenir. Or n’avoit-il nouvel- 
les de* ce qu’eftoient devenus nos François 
& Suifles , ce qui luy faifoit prefumer qu’ils 
eftoient deffaits ; car entre le lieu où com- 
battirent nos Suiffes & François, Sc le lieu 
où combattit M. d’Anguien , il y avoit une 
petite colline, de forte qu’on ne pouvoit 
avoir cognoiflance l’un de l’autre : fi eft -ce 
qu’il refolut, & ceux d’avecques luy-, de 
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tous mourir avant de fe retirer. Parquoy par 
plufieurs fois rechargea , mais il trouva tons- 
jours un nombre d’arcquebuziers ennemis 
pefle-mefle de luy , & le bataillon des pic- 
quiers les fuivoient tousjours fans rompre 
leur ordre , & fi n’avoit pas enfin plus de cent 
chevaux en fa compagnie, qui eftoit peu 
pour combattre quatre mille hommes, mais 
c’eftoit à la defefperade. Pendant que M. 
d’Anguien s’efioit retiré fur la main droitte 
pour avoir moyen de recharger fans eftre 
empefché de l’arcquebuzerie ennemie, qui 
l’empefchoit de ce faire , eflant tousjours 
pede-mefie de luy, les Efpagnols curent nou- 
velles de la deffaite du refte de leurs gens, 
parquoy ils perdirent le cueur , & au lieu de 
nous attendre , ils commencèrent leur re- 
traitte , laquelle ne leur fut permife d’ache- 
ver ; car le Seigneur d’Anguien ordonna le 
Seigneur d’Auffun, avecques environ cin- 
quante cKbvaux , pour les charger par les 
flancs , & luy avecques le relie > qui s’eftoit 
rafTemblé près de luy , leur donna fur la 
queue; mais eftans chargez ils ne tindrent 
point ; car chacun tafcha à fe fauver ou de- 
dans les bofques ( a ) , ou dedans les cafii- 

( Dans les bois ; on dit en Wallon Bos , en Italie» 

, I3 
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nés (a) ; toutesfois peu ou point fe fauverent 
que tout ne fut prins ou tué. 

Pour monftrer que jeunefle fait faire beau- 
coup de chofes hazardeufes : le Sieur d’An- 
guien fur celle derniere charge , voyant le 
Sieur de Saind-André s’eflre mis devant la 
troupe pour recharger le premier , l ai (Ta la 
veuë ( b ) pour faire le femblable , n’ayant 
que fix chevaux' avecques luy ; mais il fut 
arreflé par un Capitaine expérimenté , luy 
remonftrant l’inconvenient advenu au Duc 
de Nemours à Ravenne , pour pareille en- 
treprinfe , lequel ne luy feit autre relpor.fe ( c) , 
finoii qu'on fi fl donc retirer le Sieur de Sain3~ 
André; ce qui fut fait. 

Le Prince de Salerne voyant la deffaiie 
des Allemans & de la cavalerie , fe relira j 

Bofco, ( GlofT. de du Cange , au mot Bofeus , Tome I» 

p. 1147. ) 

(a) En Italien CaJJîna fîgniSc métairie, maifon de 
Campagne (Glofl". aumot CaJflna,T omeW, p. jS?.) 

( b) C’eft à dire, baiffa la vifière de fon tafque, comme 
cela fe piatiquoit , lorfqu’on vouloit charger l'ennemi. • 

( c ) Si l’on en croit le Rédafteur des Mémoires do 
Maréchal de Vieilleville , ce fut ce Maréchal lui-même 
<jui retint le Comte d’Anguien. On verra dans ces Mé- 
moires & dans ceux de Montluc quelques différences fur 
ic récit de cette bataille. Nous les difeuterons ailleurs. 
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parquoy il ne perdit beaucoup de gens ; car 
les François & les SuifTes qui pourfuivirent 
leur viSoire un grand mille, mettoîent au 
fil de l’efpée tout ce qu’ils trouvoient devant 
eux, fpecialcment les SuilTes, lefquels ef- 
toient irritez pour la mauvaife guerre que 
les Impériaux leur avoient faite au Mont- 
Devis, ainfî que j’ay dit précédemment, en 
fouvenance de laquelle ils crioient Mont- 
Devis y & ne prenoient aucun des ennemis 
à mercy, mais les tuoient entre les mains 
de ceux qui leur vouloient fauver la vie. 

Vous pouvez entendre que fans l’advis 
que print M. d’Anguien de s’arrefter près 
de nos Gruiens, alTeurement la bataille eftoit 
perdue pour nous ; car eftans lefdits Gruiens 
& Italiens deffàits fans coup ferir, le bataillon 
Impérial de quatre mille vieils foldats euft 
tourné la telle vers les François & Suifles' 
qui pourfuivoient leur vidoire , & les trou- > 
vant en defordre, il eft apparent qu’il les euft 
ruinez ; mais ils ne l’oferent entreprendre , 
craignans que ledit Seigneur d’Anguien les 
chargeait fur la queue. AulTi pouvez -vous 
ellimer , que fi les Gruiens euflent fait leur 
•devoir, ou que feulement ils euflent fait 
' telle , le bataillon des Efpagnols , des la pre- 
mière charge que leur feit M. d’Anguien * 

I4 
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cftoit deffait : parquoynos François &SuiP 
fes , & mefme noflre cavalerie , lefquels 
pourfuivoient leur viâoire, femblablement 
ledit Seigneur d’Anguien & ceux qui efloient 
detnourez avecques luy pour combattre les 
Efpagnols , euflfent pafle plus outre : par ce 
moyen le Prince de Salerne ne fe fufl retiré 
avecques fi peu de perte qu’il feit , ny pa- 
reillement le relie de leur cavalerie. Nous 
eulTions pourfuivy jufques à Ail , auquel lieu 
eulfions trouvé le Marquis du Guall fe fau- 
vant à la fuitte, auquel y ellant arrivé, les 
portes furent refufées , parce qu’au partir 
pour nous venir combattre , il avoit dit que 
. s’il ne retournoit vidorieux , on les luy fer- 
mallj mais nos gens furent contraints pour 
venir fecourir M. d’Anguien (13), d’inter- 
rompre & abandonner l’execution de leur 
vidoire. 

'Ellant la bataille du tout gaignée , Sc ne 
reliant plus d’ennemis en campagne, finon 
les morts, les prifonniers & blelTez, furent 
ordonnez gens pour recognoillre le nombre 
d’hommes qu’ils avoient perdus : auffi à la- 
dite defaide fe feit un grand butin ; car le 
Marquis du Guall avoit amené avecques luy 
les principaux du Duché de Milan , en forte 
qu’il fe trouva bien pour trois cens mille 
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francs , tant en argent monnoyé , qu’en vaiC* 
felle d’argent & autres riche (Tes : y fut gai- 
gné quatorze ou quinze pièces d’artillerie , ' 
avecques tous les ponts qu’ils avoient ame- 
nez pour pafler le Pau, & auffi pluileur» 
munitions , tant de farines qu’autres chofes 
qu’ils avoient amenées pour envitailler Ca- 
rignan. Pareillement y furent trouvez par 
compte fait, environ de fept à huiél mille 
corfelets, tellement qu’un harnois, qui couf- 
toit à Milan douze efcus (14) , ne fe ven- 
doit que dix & vingt fols les plus beaux. 
Puis après avoir mis l’ordre tel que les af- 
faires requeroient, fut laiffé à Serifolles le 
Chevalier Allai , Maiflre de camp des Ita- 
liens, avecques cinq Enfeignes de gens de 
pied Italiens , nouvellement arrivez de la 
garde du pont des Sablons , lefquels elloient 
des plus aguerris de noflre armée : de forte 
que s’ils eulTent efté au bataillon des autres 
Italiens & Gruiens , on peut eftimer qu’il 
n’euft eflé ainfî renverfé qu’il fut. Je ne fçày 
fi ledit AlTal , auquel le jour precedent fut 
fait commandement de les mander , l’oublia , 
ou fi fon meflager lift mal fon devoir; mais 
ils n’arriverent que la bataille ne fuit gaignée , 
ce qui nous fut grande desfaveur. Ce fait , 
M.. d’Anguien retourna vidorieux loger à 
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Carmagnole , pour rafraifchir fes hommei 
qui avoient efté trois jours & trois nuiâs en 
continuel travail, fçavoir , le Samedy, Di- 
manche & Xjundy ; auquel lieu arrivé qu*il 
fut , ordonna de fçavoir le nombre des en- 
nemis prifonniers, lefqucls, après qu’ils furent 
retirez en deux ou trois Eglifes , fe trouvèrent 
deux mille cinq cens vingt Allemands, entre 
autres le Seigneur Alifprand de Madruce » 
frere du Cardinal de Trente , qui fut trouvé 
parmy les morts, blefle en plufieurs endroits 
de fon corps; toutesfois il fut porté à Turin, 
où il fut guary. Des Efpagnols fe trouvèrent 
lîx cens trente prifonniers, entr’autres Dom 
Raimond de Cardone & Mendofîè , d’Italiens 
de la cavalerie , Dom Charles de Gpnzague, 
& jufques à fept ou huiâ Capitaines Efpa- 
gnols. Aufîi fut rapporté qu’il s’eftoit trouvé 
de morts , en moins de demy mille de pays , 
de douze à quinze mille hommes de toutes 
nations. II fe trouva des noflres environ deux 
cens (ij) hommes morts, dont ( de gens de 
nom ) moururent ( comme j’ay desjà dit ) le 
Seigneur d’Aflier (a) , qui ne mourut ce jour, 

( a ) Le jeune d’Acier , fils de Galiot de GenouîUac , 
partit avec beaucoup de Noblefle Françoife pour fe trou- 
ver à la bataille qu’on fçavoit devoir fe livrer en Pié- 
mont. Son père ne pouvant le retenir , & ayant nn pref- 
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Tnais fix jours après , le Baron d’Oyn , Mon- 
fallais, Enfeigne de M. de Curfol, l’Enfeigne 
de M. d’AulTun , & fon nepveu Charles de 
Dros, Gouverneur de Mont -Devis, le Sei- 
gneur de Glayve , Gouverneur de Cahors , 
le Seigneur Defero , du Comté de Nice, 
Colonel ‘de fix Enfeignes Italiennes , & le 
Colonel des Gruiens , en l’abfence du Comte 
de Gruiere , qui efloit du Dauphiné. Du 
premier rang des François moururent le Sei- 
gneur de la Molle, Provençal, le Capitaine 
PafTin de Dauphiné , le Capitaine Barberan , 
& le Capitaine Moncault, tous deux Gaf- 
cons : le Capitaine la Mote-Daute demoura 
parmy les morts , mais il eut la vie fauve ; 
toutesfois il demeura aveugle , & le Capi- 
taine Sainde-Genevieve, & encore quelques 
autres Capitaines dudit premier rang y furent 
ou morts ou blelTez. Des SuilTes n’y eut 
homme de nom blelTé , que le Baron de 
Saxe, lequel eut un coup de picque à la 
gorge. 

Après avoir remercié Dieu de celle vido- 
rieufe deffaide , fut , pour délibérer du fur- 

fcptiment de ce qui arriveroit , lui fit alnfi fes adieux : 
t'a donc chercher en pofle la mort, qui i attend de pied ferme..» 
Le Vieillard n'avoit que ce fils , âgé de z8 ans , & doa- 
aant les plus grandes crpécances. 
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plus des affaires , affemblé le Confeil, auquel 
il fut conclud d’advenir nos AmbafTadeurs 
de Rome, de Veiiife, & de la Mirandole, 
de la vidoire que nous avions obtenue. Pour 
ce faire fut ordonné le Seigneur Hercules Vif- 
conte, parce qu’il avolt meilleur moyen de 
paffer que nul autre: puis fut depefché le S* 
d’Efcars , pour femblablement en advertir le 
Roy & auffi pour luy faire entendre que fi 
fon plaifir eftoit d’envoyer le payement d’un 
mois de noftre armée , avecques quelque ar- 
gent pour la conduite de l’artillerie, & faire 
defcendre fix mille Grifons , lefquels efloient 
desjà levez , droit à Milan , avecques l’ar- 
mée , laquelle les Seigneurs d’Italie , comme 
le Comte de Petillane , le Comte de la Mi- 
randole , le Seigneur Pierre Stroffe , & plu- 
fieurs autres , dreffoient pour fe venir join- 
dre audit lieu de Milan , avecques Mgr. d’An- 
guien , ledit Seigneur d’Anguien accompa- 
gné de gendarmerie , & des François & Suif- ^ 
fes , marcheroit droit à Afl , laiffant devant 
Carignan fept ou huid mille hommes , tant 
Gruiens , Italiens, que François, pour em- 
pelcher par boulleverts & trenchées les faillies 
de ceux de dedans. Qu’il fembloit aux Capi- 
taines eftans avecques ledit Seigneur , que 
le Duché de Milan , eflant eflonné & depoutn 
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'^eu ci’hommes après une bataille perdue , il 
cftoit apparent de le lever des mains de l’Em- 
pereur , horfmis le chafteau de Cremone , & 
ccluyde Milan. Véritablement le Marquis du 
Guaft, lift fonner le tabourin vingt jours avant 
qu’il y eufl homme qui fe voulufl mettre en 
campagne , tant le pays eftoit effrayé. De 
. prime-face le Roy le trouva bon , mais depuis 
il en fut diverty , parce que de jour en jour 
il avoit advertiflement que l’Empereur affem- 
bloit fon armée fur le Rhin , la plus groffe 
qu’il avoit jamais eue , parquoy il ne fe vou- 
loit delTaifir de fes forces, mais pluftoft en. 
tirer d’Italie , pour venir fecourir fon pays. 
A cefte caufe il manda audit Seigneur d’An- 
guien, qu’il eufl feulement à affamer Cari- 
gnan , à ce que plus aifément il fe put ay- 
der des forces qu’il avoit au Piémont , pour 
la confervation de fon Royaume. Qui fut ( ce 
me femble) chofe alTez mal digerée; car fi 
l’Empereur eufl fenty le Duché de Milan 
esbranlé , 8c en danger de perdition , veu 
mefme les grandes partialitez , lefquelles 
eftoient au Royaume de Naples , il eufl eflé 
contraint d’y convertir fes forces , pour pluf- 
toit garder ce dont il efloit en poflêflion, 
que d’eflayer à conquérir celui d’autruy , 
en hazard de ne rien gaigner. 
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Mgr d’Anguien ayant eu cefte refponfe de la 
volonté du Roy , advifa de chercher le moyen 
de faire vivre fon année , laquelle n’avoit au- 
cun payement; car ce peu d’argent qu’il avoit 
receu devant la bataille , il le bailla aux Suif- 
fes pour les arrefler : fi eft ce que' leur baillant 
tout ce qu’il avoit , il leur demoura encore 
redevable de deux mois , fans le mois (a) de 
la bataille. Parquoy il ordonna le Seigneur 
de Tais, avecques les bandes Françoifes, 8c 
environ deux cens hommes d’armes de tou- 
tes compagnies , pour aller vivre fur le pays 
de l’ennemy , luy baillant fix canons , avec- 
ques quelques autres pièces , pour fe faire 
ouverture. Et luy avecques le relie repalTa 
le Pau , & alla camper devant Carignan , fur 
le chemin tendant de Vimeu , audit lieu de 
Carignan , Sc tilt faire tout au tour d’icelle 
ville , depuis l’un des collez du Pau jufques 
à l’autre , des forts en divers lieux , pour 
empefcher les faillies des aHiegez. Le Sei- 
gneur de Tais , partant de Ville-déllelon , 
où nous eftions campez, s’en alla à Sainâ-Da- 
mian , place de Mbntferrat, laquelle n’avoit 
encore obey ny aux François , ny aux Ef- 

( a ) Lorfqu’il y avoit eu bataille , il étoit d’ufage de 
donner aux Suiffes un mois de folde à titre de gratifi- 
cation. 
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pagnols , toutesfois fe voyant fans efperance 
de fecours , elle fe rendit à condition qu’elle 
demoureroit en fes anciennes franchifes, 8 c 
lî’auroit garnifon que de François , & point 
d’Italiens ; fuivant laquelle tranfadion , il y 
lailTa deux Enfeignes de gens de pied Fran- 
çois. Puis paflant outre , il print Montcallier 
par compofition , qui ell‘une place forte au 
milieu de Montferrat ; pareillement il print 
kVigon , Pont-d’Efture , Saind Salvadour , 
Frefenetde Pau, qui eft à deux milles au deF 
fouz de Cazal : bref tout le Montferrat fc 
rendit à luy pour l’effroy de la bataille que 
les Impériaux avoient perdue , horfmis Cazal, 
iTrin , & Albe. 

Pendant ce temps on avoir ordinairement 
du pafletemps en efcarmouches , lefquelles 
depuis le dixhuidiefme jour d’ Avril, jufques 
au vingtiefme de Juin enfuivant , fe drefle- 
rent depuis Soleil levé jufques à dix heures 
de matin, & depuis deux heures apres midy, 
jufques à Soleil couché , entre la ville de 
Carignan , 8 c nos trenchées. Si eft-il que la 
famine ( à ) contraignit fi extrêmement les 

( a ) « Toutes chofes ( raconte Paradin , p. 468 ) leur 
» faillirent jufques à Tbetbe; & tenans confeil tous cn- 
» femblc , délibéroient de faire un grand feu au.milicu 
• de la Ville , Sc jetter tous leurs biens, joyaux, habits, 
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afllcgez , que de jour en autre , aucun* 
d’eux fe jettoient par delTus le rempart pour 
chercher du pain , fi que finablement il leur 
fut neceflTaire de demander grâce, pour la- 
quelle impetrer (a) , ils envoyèrent leurs dé- 
putez devers Mgr d’Anguien ; fçavoir eft , le 
Comte Félix Chef des Allemans , & Saind- 
Nicquel Maiftre de Camp des Efpagnols , aux- 
quels ledit Seigneur d’Anguien voyant qu’ils 
âvoient fait leur devoir , comme gens de 
guerre, leur fift telle grafleufeté qu’il les laillà 
aller avecques leurs armes, toutesfois fans 
Enfeignes ni tabourin , leur faifant faire fer- 
ment, tant aux Capitaines que foldats, de ne 
porter armes contre le Roy , ni fes alliez de 
fix moys , & qu’ils pafTeroient delà la riviere 
d’Adde , fans repaffer en çà durant lefdits 
(îx moys ; & que le Seigneur Pierre Colonne • 

» or & meubles quelconques dedans , iufques à ce que 
1* le tout fôt confumé & rédigé en cendres , puis met- 
» tre le feu aux quatre cantons de la Ville d l’heure 
» la plus obfcure de la nuit ; & ce fait , faire une faillie 
» fur les François, & qui pourroit fe fauver fe fauve- 
» roit : & eiloit ce confeil propofé par le Comte Feüx 
» S Arco y Chef des Allemands ... ». Heureulcment Saint- 
Julien , Chef des SuilTes François l’en dilTuada, en par- 
lementant avec lui. 

(a) 'Obtenir. 

'dedans 
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tfedahs huiâ "jours après qu’il auroit fait un 
voyage à Milan , viendroit en France, fe 
mettre entre les mains du Roy , pour y de- 
mourer un an entier » fi le Roy ne luy fai- 
foit grâce > ce que fift ledit Colonne. Tout ce 
qui leur fut promis leur fut tenu, & furent 
ordonnez le Seigneur de Langey , & le Sei- 
gneur d’Aufliin , pour entrer dedans la ville, 
pour faire defcription de ce qu’ils y trouve- 
roient : car ils ne dévoient emporter artille- 
rie , ni munitions. Quant aux vivres , ils n’eu- 
rent pas grande peine , parce qu’ils ne trou- 
vèrent que deux pains de fon , & n’y avoit un 
feul grain de bled, ny pois ,. ny febves , ny 
autre grain quelconque , point de vin, de fel , 
de vinaigre , ny d’hüille. On pourroit trou- 
ver eftrange parquoy Mgr. d’Anguien, ne les 
envoya en pourpoind ; je refponds qu’il efi. 
.toit deu à nos SuifTes trois mois , fans celuy 
de la bataille j mefme nos François n’a voient 
qu’un pain par jour pour tout payement, dé 
forte que les Efpagnols, quand ils eftoient à 
l’efearmouche, les appelloient foldats de la 
Panocke^ Lefdits SuilTes voyans que par corn- 
pofition nous pouvions ellre dès l’heure Sei- 
gneurs de la ville * vindrent devers Mgr* 
d’Anguien , luy faire entendre que s’il n’ac- 
çordoit celle compolîtion ^ le lendemain ils 
.Tome XXU K 
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eftoient délibérez de retourner en leurs payÿ^ 
au cas qu’il ne leur fift payement de ce qui 
leur efloit deu , parquoy quelque remonf-? 
trance qu’il s’efforçât à leur faire , il fut con-« 
traint de leur accorder ladite capitulation 
afin de les arrefter. Par ce moyen les afUegez 
fortirent en armes de Carignan , en bon or- 
dre & bon vifage ; mais n’avoient encore 
acheminé plus d’un mille , que mefme ( le 
Soleil les ayant efehauffez ) ils demourerent 
fi mattez, pour la pauvreté qu’ils avoient. en- 
durée y qu’on fut contraint de leurs bailler 
charroy , non feulement pour porter leurs ar- 
mes , mais auffi la plufpart des hommes. 

Pour retourner à Hercules Vifeonte, le-^ 
quel avoit eflé depefehé par M. d’Anguien , 
pour advertir les ferviteurs du Roy à Rome , 
& à Venife, de rifTu’é de la bataille, incon- 
tinent après ledit advertiflement, le Comte de 
Petillane , le S* Pierre de StrofTy qui eftoient 
Venuz de France pour cet effet en habit difti- 
mulé , le Comte George de Martinengue, le 
Duc de Somme (a) , le Sieur Robert (b) Ma- 
letefte , & autres, partiaux (c) pour la part 

' *-/r 

( a ) Jean de San-Severino , Duc dç Somma , uTu 
d’une grande Malfon de Naples. 

( b ) Robert Malatefta. 

( c ) Et autres pailifâns de la France, •» 
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trançoife , fe mirent aux champs faifans Ton- 
ner le tabourin dedans Rome , & autres lieux 
circonvoifins , & fe donnèrent aflignation de 
fe trouver enfemble à la Mirandole , pour 
marcher droit à Milan , & fe joindre avec* 
ques M. d’Anguien ; car il? efperoient que 
le Roy ne feroit difficulté d’accorder audit 
Sieur d’Anguien > le fecours qu’il avoit de- 
mandé , ainfî que par ledit Hercules Vifconte 
ils avoient entendu. Quand ils furent tous 
fenfemble » ils fe trouvèrent dix mille hom- 
mes de pied , mais peu ou point de cavale* 
rie : ce nonobftant , ils marchèrent droit au 
Plaifantin , auquel ils furent bien recueillis 
par tout , leur faifant fournir vivres : delà ils 
marchèrent au Cremonois » auquel lieu tous 
les Guelphesj & bon nombre d’autres du 
Duché de Milan * prenoient les croix (a) blan- 
ches : davantage les Miknois elloient tellement 
eftonnez, que li l’armée qui elloit au Montfer- 
rat, euft marché droit à Milan dès le commen- 
cement , & fe fuft joinâ avecques l’armée du 
Sieur Pierre Strofly , avant que le fecours 
du Duc de Florence y f arrivé, il y a ap- 
parence qu’on luy euft ouvert les portes* 
Alais eftans advertis ledit Strofly, & autres 
(a) La Croix blanche étoit portée par la faélion des 
François , & la Croix rouge par celle de l’Empereur, 

K X 
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que l’entreprife du Sieur d’Anguien 5 de vc4 
nir à Milan , eftoit rompue , & fe voyans de- 
pourveus de cavalerie , ils refolurent de paf- 
fer outre , pour fe venir joindre avecques le- 
dit Sieur d’Anguîen , là où il feroit : '& parce 
que le Marquis du Guaft faifoit faire alTemblée 
par le Prince de Salerne , 8c par le Prince 
de Salmcne , pour les attendre à quelque 
paflTage, ils mandèrent au Sieur de Tais , qui 
eftoit à Montferrat , qu’il leur envoyai! à jour 
nommé de la cavalerie à S. Raval , au paf- 
fage de la riviere , ce que ledit Sieur de Tais 
leur promift , & je le fçay , car j’en vis les 
lettres : mais il n’en fift rien , je ne fçay 
pourquoy ; car eftans arrivez ledit Sieur Strof- 
fy , & les autres Capitaines , 8c voyans delà 
l’eau une trouppe de gens de pied & de che- 
val , ils envoyèrent leurs coureurs, lefquels les 
recogneurent pour ennemis : toutesfois con- 
fiderant qu’ils ne fe pouvoient retirer- fans 
honte , fe délibérèrent d’aller combattre les 
gens de pied qiû eftoient loing de la cava- 
lerie , lefquels ils mirent en roupte. Mais s’ef* 
tans elloignez du pays fort qui leur eftoit avan- 
tageux, ayans rompu leur ordre, & s’eftans 
jettez en campagne , en efperance d’avoir 
obtenu la vidoire , ils furent chargez par les 
flancs de la cavalerie Impériale, conduite par 
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le Prince de Salmone , & furent rompus, dont 
il y eut plufieurs gens de qualité prifonniers , 
& peu de tuez 5 & n’y mourut homme de nom 
que le Sgr Valere Urfin : ceux qui fe fauverent 
fe retirèrent vers Quieras, & delà à Carignan. 
Cela advint environ la my Juin , douze jours 
devant la reddition de Carignan , entre nos 
mains. Il eft apparant que fi M. de Tais, leur 
euft envoyé la cavalerie , pour les fouftenir , 
comme il avoit promis , les Impériaux euf- 
fent efté deflaits , puifque leurs gens de pied 
eftans rompus, cent hommes d’armes euflent 
parachevé la viéloire. 

Après avoir réduit la ville de Carignan en 
l’obeifiance du Roy, M. d’Anguien, depefcha 
vers le Roy , tant pour l’advenir d’icelle red- 
dition , que pour entendre fa volonté. Le 
Roy fîfi refponfe audit Sieur d’Anguien , que 
pour fe fortifier à l’encontre de l’Empereur^ 
& du Roy d’Angleterre, lefquels desjà ef- 
toient en campagne, Sc faifoient diligence 
d’affaillir Tes pays , il luy envoyai! de Piémont 
fix mille foldats François des vieilles bandes ,• 
6c fix mille Italiens, pour refifter à l’Empe- 
reur , lequel par la haine invétérée qu’il avoit 
d’entrer & ruiner ce Royaüme , avoit oublié , 
ou bien difiimulé (a) , les injures que le Roy 
^a) Il eft liQQ d’obferver, remarque M. Hume dans 
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d’Angleterre luy avoit faites , & s’eftoit ligué 
avecques luy , combien qu’il eufl; afleuré le 
Pape que jamais il ne tiaitieroit alliance avec- 
ques ledit Roy d’Angleterre , ains luy feroit 
capital cnnemy , jufques à ce qu’il euft ré- 
paré l’offence faite à Sa Saindeté, d’autant 
qu’il s’efloii intitulé Chef immédiat apres 
Dieu^ de l’Eglife Anglicane , &; faifoit mou- 
rir ceux qui fouftenoient l’authorité du Pape 
& de l’Eglife Romaine : à caufe , comme vous 
avez entendu cy-devant , que ledit Pape , à 
l’infligation de l’Empereur , l’avoit , pour la 
répudiation qu’il fift de la tante dudit Emper- 
reur , fulminé comme heretique , 8c déclaré 
fon Royaume en proye à qui le voudroit en- 
treprendre. Pour l’execution de laquelle ligua 
ledit Empereur devoit entrer par la Cham^ 
pagne , avecques l’armée qu’il preparoit en 
Allemagne, la plus grande qu’il avoit encore 
eue , dont la plufpart eftoit payé aux defpens 
des Eftats , tant Catholiques (i6), que Pro-s 
teftans , lefquels il avoit induits , principa- 
lement iceux Proteftans , foubs couleur qu’il 

fon Hiftoire de la Maifon de Tudor, « que les partifansi 
»> de la France reprochèrent à Charles-Quxnt fon al- 
V liance avec l'hérétique Roi d’Angleterre , comme 
auffi odieufe , pour le moins , <^uç çcUe dç Fraq- 
* foi? î ÜYÇÇ Soijman y>t 
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difoit s’eftre mis à plus que devoir envers le 
Roy de France, pour alTembler un Concile, 
remettre l’Eglife en union , & reformer le 
Pape (17) , &les Miniftres de l’Eglife ; mais 
que le Roy luy feul empefchoit ledit Concile , 
de forte que pour conclufion il les avoir li 
bien endormis de fes menfonges accoullumez , 
que les Proteflaus qui jamais ne luy avoient 
adhéré, tant Princes , que villes Impériales, 
s’elloient bandez avecques luy , à leurs pro- 
pres coulis Sc defpens. 

Quant au Roy d’Angleterre il devoît def- 
cehdre à Calais ( ainli qu’il fift ) avecques 
toutes fes forces , & fe devoir venir joindre 
à luy le Comte de Bures, accompagné de 
dix mille Lanfquenets , & de trois ou quatre 
mille chevaux Allemands , & pareillement le 
Comte de Reux avecques l’armée des Pays-Bas 
de l’Empereur , & efloit leur intention de 
laifler les villes fortes derrière eux, &. mar- 
cher droit à Paris , puis ellans les forces de 
l’Empereur & leJs leurs mifes enfemblc ( qui 
pouvoient eftre tant d’une part que d’autre, 
foixante & dix ou quatre-vingts mille hommes 
de pied , & dix-huiél ou vingt-mille chevaux, 
&; un nombre inliny d’artillerie , poudres , & 
autres munitions ) ils contraindroient le Rôy 
de les combattre à fon defiYantage , linoa 

K 4 
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qu’il leur permifl de gailer (a) Ton Royaume 

à Ta veu'é. 

Le Roy d’Angleterre eRant defeendu à 
Calai? , trouva la Picardie fort depoin v eu’é 
d’hommes , parce que le Roy avoir tiré fes 
forces vers la Champagne, d’auiain que 
l’Empereur y devoir prendre fou ci*unin , 8c 
avoir lailTé le Duc de Vendoune en Picardie 
mal accompagné. Et ores qu’il eull cinq vil- 
les à pourveoir, fçavoir, Ardrc, Boulongne, 
Teroüenne, Montreul & Hedin , dclquclles 
le Roy d’Angleterre pouvoir aiî’aillir celle 
qu’il luyplairoit, & aulTi tofl l’une que l’au- 
tre, fi n’avoit-il armée qui (iifu: pour les pour- 
veoir, &; moins pour faire telle à l’ennemy 
où il feroit befoin. Cela fut caufe que le 
Roy d’Angleterre changea le delTein qu’il 
avoir de paffer droit à Paris fans s’attaquer 
aux villes ; ains il envoya le Duc de North- 
folck, & avecques luy leComie de Bures & 
le Comte de Reux , afllegcr Montreul , & luy, \ 
huit ou dix jours apres , vint affieger Bou- 
longne, dont le Marefchal du Biez eftoit 
Gouverneur ; mefme il efioit en Picardie 
Lieutenant du Roy en l’abfence de M. de 
Vendofme, & avoir charge du Roy de pour- 
veoir lefdites cinq places. Lequel voyant 
(a) Dedçvafter. 
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l’ennemy pafler outre pour aller alTieger 
Montreul , abandonna Boulongne, & fe meit 
dedàn» Montreul, & avecques luy la com- 
pagnie de cent hommes d’armes de M. le 
Conneflable', conduitte par fon Lieutenant, 
le Seigneur de la Guiche, homme bien expé- 
rimenté , le Seigneur de Genly , avecques 
quatre Enfeignes de gens de pied François, 
le Comte Berenger, Napolitain, avecques 
mille hommes de pied Italiens , le Capitaine 
Francifque de Chiaramont, aufli Napolitain, 
avecques pareille charge : laifîant dedans 
Boulongne , contre l’oppinion d’un chacun , 
pour Chefle Seigneur de Vervein, fon gendre, 
homme peu expérimenté , & le Seigneur de 
Lignon , jeune homme , avecques cinq cens 
hommes de pied , le Seigneur d’Aix , fur- 
nommé de Renty, aufll jeune, & tous deux 
peu expérimentez > le Capitaine Philippe 
Corfe , homme de grande expérience , &: le 
Seigneur de Saind Blimont, Port -en feigne 
d’iceluy Marefchal du Biez , avecques la 
moitié de fa compagnie de cent hommes 
d’armes. Dedans Ardre fut envoyé le Sei- • 
gneiir de la Rochepot , Lieutenant du Roy , 
avecques fa compagnie de gens d’armes , 
lequel trouva ladite ville mal pourveuc 
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mais il y remedia fi bien , qu’il n’en vint in- 
convénient. 

Durant ce temps l’Empereur eftoit à Spire 
avecques fon armée, qui ellant adverty que 
le Seigneur d’Anguien , après fa victoire , 
s’efloit arreflé en Piémont , & avoit laifie 
i’entreprife de Milan ( laquelle ledit Empe- 
reur craignoit ; de forte, à ce qui s’en eft 
cogneu depuis , que fi ledit Seigneur d’An- 
guien l’eufi pourfuivie , il euft efté contraint 
de convertir fes forces vers l’Italie, & de 
laiflêr la France en repos ) envoya le Comte 
Guillaume de Fuftemberg , avecques une 
armée devant Luxembourg , laquelle ayant 
enduré le fiege fi longtemps que vivres y 
cfloient faillis, le Vicomte d’Efiauges , Chef 
d’icelle ville , fut contraint de capituler , à 
condition que luy & les foldats revindrent 
leurs bagues fauves. De - là marcha ladite 
armée droit à Commercy , qui eft un chaf- 
teau fur la Meuze, fix lieues par de-là Ligny, 
& trois lieu’és de Vaucouleurs, où après avoir 
tiré quelques coups de canon , & fait breche 
• au droit de la grofte tour, dedans laquelle 
eftoient les munitions , les Capitaines qui en 
avoient la charge cognoiftans la place n’eftre 
tenable, la rendirent à l’Empereur, 6c s’en 
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allèrent leurs bagues fauves où bon leur 
fembla. Pariant de Commercy, l’Empereur 
vint aflieger Ligny en Barrois , où s’efloit 
mis le Comte de Brienne, Comte dudit lieu, 
& le Comte de Roufly , fon frere le Sei- 
gneur d’Echenais (a) , Capitaine de cinquante 
hommes d’armes , lequel y elloit envoyé par 
le Roy , Chef dedans ladite place , le Sei- 
gneur de Gouzolles , Efcuyer d’efcuyerie du 
Roy , & plufieurs autres Capitaines , jufques 
à quinze cens hommes de pied, & environ 
cent hommes d’armes. 

Pendant ce temps, le Roy faifoit diligence 
( pour refifler à fon ennemy ) de faire mar- 
cher dix mille SuiflTes, fix mille Grifons , 8 c 
lix mille Lanfquenets, dont eftoit Capitaine 

(a) Si ce Seigneur d’Echenais eft Guillaume Dinte- 
ville, que nous avons vu compris dans la difgrace de 
fes frères, à caufe de la mort de Dauphin François, il 
falloir qu’il eût obtenu fon pardon. Son frère , le Sei- 
gneur de Vanlay , à la fuite de cette diigrace qui avoit 
contraint les trois frères de s’expatrier , éprouva en 
une mortification bien cruelle. U fut fommè de 
comparoître à Paris pour fe battre en duel contre Jean 
Du Plefïïs , furnommè Sjvonitre , ou la Perrine : n’ayant 
pas ofë s’y rendre , François 1 ordonna que fes armes 
feroient traînées dans les rues de Paris par le Bourreau , 
puis après rompues & brifées. ( Le détail de cet événe- 
tnçnt fc trouve dans Ribier , Tome I , p. 300 , &c. ) 
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General le Duc de Ne vers, & les douze miirc 
I François & Italiens qu’il avoit tiré de Pié- 
mont, 8c gros nombre tant de légionnaires 
que d’autres foldats ; tellement que l’armée 
qu’il affembloit , efloit de quarante mille 
hommes de pied de diverfcs nations, & en- 
viron deux mille hommes d’armes , & deux 
mille chevaux-legers , de laquelle il donna' 
la charge à M. le Dauphin , ayant avecques 
luy le Duc d’Orléans, fon frere , & à M. l’Ad- 
miral d’Annebault la princi pâlie conduite, 
pour l’adminiftration du confeil defdits Prin- 
ces. En attendant que fes forces fuflent af- 
femblées pour faire telle 8c arrefter l’cnnemy, 
il envoya le Comte de Sanxerre , pour ellre 
fon Lieutenant-General dedans Saind-Difier, 
place qui efloit mal flanquée 8c mal rempa- 
rce, 8c indigne d’attendre uil camp Impé- 
rial* toutesfois il entreprint d’y faire le de- 
voir qu’il y feit, avecques la compagnie de 
M. d’Orlean? de cent hommes d’armes , dont 
ledit Comte de Sanxerre (a) efloit Lieutenant 
& autres , le Capitaine la Lande , & le Vi- 
comte de la Riviere , ayans chacun mille 
hommes de pied. 

Pendant ce temps l’Empereur faifoit dili- 
gence d’approcher le Chafleau de Ligny pour 

(a) Louis 4e Seuil, Ccmte de Saàcetie. 
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y faire breche ; mais parce que les aflicgez ne 
fe poüvoient tenir à leurs deflenfcs , d’autant 
que ledit chafleau eft commandé de deux ou 
trois montagnes, la breche faite, les afliegez 
furent confeillez de parlementer; Sc durant 
leur parlement les ennemis entrèrent dedans 
par la porte fecours ^ & prindrent par der- 

rière ceux qui eftoient fur la breche pour 
attendre l’aflaut, & les firent prifonniers fans 
faire grand meurdre. Je ne fçay qui en fut le 
moyen, finon que Bretheville, Lieutenant 
du Comte de Brienne , fortit le premier pour 
parlementer. Les Chefs s’en defehargerent 
l’un fur l’autre ; mais la plufpart ne s’en fçau- 
roit bien laver : vray eft que la place n’eftoit 
pour endurer l’efîbrt d’un Empereur eftant 
en perfonne : aufti n’eftoient-ils menez à telle 
extrémité, qu’elle ne meritaft une honnefte 
compofition : des principaux de la compa- 
gnie avoient affeuré le Roy qu’elle eftoit 
gardable, & luy avoient promis de la garder* 
mais y à vray dirty je penfe que ces promet-^ 
leurs fe perfiiadoïent que l'Empereur prendroit 
autre chemin , & voulaient avoir V honneur 
de lavoir entrepris : plufieurs en font ainjt 
deceus y fe fans à leurs advertiffemens qui nt 
font certains; j'en ay veu plufieurs expérien- 
ces, Le Roy ayant entendu la prinfe dudift 
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Ligny fi foudaine, envoya incontinent dedans 
Challons - en - Champagne M. de Nevers ^ 
avecques quatre cens hommes d’armes , & 
cinq ou fix mille hommes de pied. Puis ayant 
entendu que l’Empereur s’efloit attaqué à 
Si Difier , manda à Mgr le Dauphin de s’en 
aller camper fur la riviere de Marne , en tel 
lieu qu’il put empefcher l’ennemy de mar- 
cher plus avant dans le pays ; fuivant lequel 
mandement Mgr le Dauphin envoya vifiter 
les lieux plus commodes , & fut conclu par 
l’advis des Capitaines de fe loger à Jallon^ 
qui eft environ my- chemin d’Efpernay & de 
Challons , deçà l’eau , auquel lieu le vin* 
drent trouver les bandes venans de Piémont, 
tant Françoifes qu’italiennes bien armées, Sc 
en bon cquippage , Sc bien délibérées de 
combattre , lefquelles M. d’Anguien avoit 
envoyées , fuivant le mandement du Roy. 

N’agueres je vous ay dit comme le Sei- 
gneur Pierre Strofle fut défiait : fi eft-ce que 
fe perfonne s’eftant fauvée , il retourna à la 
Mirandole, auquel lieu luy & le Duc de 
Somme qui avoit efté prifonnier en icelle 
défaite , mais avoit efté relafché par le Prince 
de Salerne, fon parent , qui craignoit que 
s’il tomboit entre les mains de l’Empereur, _ 
il fut mal traité , firent nouvel amas dé fi» 
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mille hommes de pied , & delibererem de 
palier par le Duché de Milan , en defpit des 
lAiperiaux, pour fe venir joindre à M. d’An- 
guien, lequel elloit defpourveu de force; car 
outre les douze mille hommes tant François 
qu’italiens , lefquels on luy avoit levez, tous 
les SuilTes , horfmis deux mille , avoient eflé 
licentiez, ayaps obligation d’eflre payez en 
leurs pays. Le Marquis du Guaft eflant adverty 
de celle nouvelle alTemblce, amalTa le plus 
d’hommes qu’il luy fuit polTible, tant de che- 
val que de pied, pour empefcher ledit paf- 
fage; de forte que le Seigneur Pierre fut 
contraint, parce qu’il n’avoit aucune cava- 
lerie, d’abandonner la plainç , & de venir 
du Parmezan paffer par les montagnes des 
Genevois (a) , où il endura beaucoup de 
peines 8c de travaux : mais ayant nouvelles 
que le Marquis l’attendoit à la defcente des 
montagnes, il envoya par efpions advenir 
M. d’Anguien dç fpn pa(Tage,.& du chemin 
qu’il enireprenoit de faire , lefquels le trou- 
vèrent à Turin , où il s’elloit retiré , parce 
qu’il n’avoit gens que pour la garde de fes 
places. Au mefme inftant le Seigneur d’An- 
guien eut pareillement advis par le Seigneur 
de Cental , Gouverneur de Quicras , commç 
( a ) Par les montagnes de Gènes. 
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le Marquis pour eftre plus fort à combattrô 
ledit Seigneur Pierre , avoit tiré des garnifonâ 
de toutes fes places, y laiflTant feulement gens 
pour la garde de la porte , mefme qu’il n’ef* 
toit demeuré dedans Albe que le Seigneur 
Chiapin , Mantuan , Gouverneur du lieu , 
avecques environ cent ou fix-vingts hommes. 

Ayant eu ces nouvelles M. d’Anguien , 
encore qu’il fut foible d’hommes, & qu’il 
n’euft un efeu , mefme qu’il fuft deu aux 
Suiffes qui luy reftoient, leur payement de 
quatre mois, fe prépara toutesfois à deux 
entreprifes tout enfemble , c’efl à fçavoir de 
furprendre Albe, & de fecourir le Seigneur 
Pierre StrofTe. Il depefeha le Seigneur de 
Momafié (a) pour aller à un petit chafteaii 
nommé le Chaflelet, lequel il tenoit auidelà 
d’Albe , tirant le chemin de Savonne 8c du 
pays de Langues , & trouver moyen d’avertir 
ledit Seigneur Pierre qu’il eut à prendre le 
chemin dudit Chaftelet , & puis de - là à 
'Albe, qui efloit chemin que l’ennemy n’ef- 
timeroit jamais qu’il deut prendre , 8c qu’au- 

(a) L’Abbé Laii>bcrt l’appelle le Êaron de Monufié : 
nous préfumons que ce Montafié étoit un Officier Ita- 
lien , nommé il Cap. Averardo dî Mûn'cfdco , dans les 
Î/Iémoires hiftoriques & critiques de la République de 
Sienne, imprimés à Sienne en 1760. 

dit lieu * 
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lieu d‘Albe il trouveroit le Seigneur d’An- 
guien avecques toutes les forces* tant de 
cheval que de pied, qu’il pourroit mener 
pour le recueillir. Ce fait , il alla au gifle à 
Carmagnole, pour faire marcher les Suifles 
qui y efloient ; ce qu’ils refuferent par faute 
de payement , remonflrans qu’z7 n'y avoit 
moyen de mener les compagnons fans argent y 
■yeu le long temps qu'il y avoit qu'ils efloient 
abufe^. Mais enfin leur fut promis de leur 
donner vivres fans payement, jufques à ce 
qu’ils fuflent de retour à Carmagnole, qui 
efloit tout ce que mondit Seigneur d’Anguien 
pouvoir offrir , pour n’avoir un feul cfçu en 
tout fon camp , joinâ les perfuafions qu’il 
leur feit , de l’accroiffcment de l’honneur 
qu’ils auroient de faire tefle , avecques la 
petite trouppe qu’ils efloient, à un Lieutenant 
d’Empereur, apres mefme avoir vaincu en 
bataille les Lanfquenets, qui efloient deux 
Contre un, les alTeurant pareillement que la 
cavalerie Françoife mourroit pluflofl que de 
les abandonner. Les Suifles fléchis par les 
remonftrances de M. d’Anguien , accordè- 
rent de marcher ; nous allafmes coucher à 
Sommerive , le lendemain à Quicras , auquel 
vlieu les Suifles firent difficulté de marcher 
outre, s’il ne leur efloit preflé cinq cens efcua 

* ^omc XXU L 
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pour enfeigne , ce qui leur fut accordé ; pou^ 
les trouver , le Seigneur de Cental emprunta 
quinze cens efcus fur les bagues de fa fœur , 
femme du Seigneur de Montafié : le Capitaine 
Faufperg , de Suifle, en prefta mille , & outre 
bailla cinq cens efcus à la bande , aiifli le 
Capitaine Fourly feit pour la fienne, fomme 
ne refloit que pour l’enfeigne de Saind-Ju- 
lian qui eftoit Colonel. Parquoy fut conclu 
de partir avant le jour pour marcher à Albej 
mais à minuid Sainft-Julian vint à mon logis, 
jlour que j’advertiflTe M. d’Anguien que les 
compagnons efloient mutinez , & qu’ils n’el- 
toient délibérez de marcher. Mais après que 
je me fus bien enquis , je trouvay que luy- 
mefme les avoit mutinez , & n’y eut ordre 
fi foudain d’y pourveoir : parquoy M. d’An- 
guien ayant nouvelles que le Sgr Pierre (a) 
feroit à midy à Albe, craignant que le re- 
tardement n’amenaft fecours à ceux d’Albe, 
s’eftant mis en chemin , les Suiffes eurent 
vergongne de demeurer , parquoy en defpic 
de leur Colonel ils marchèrent après nous , 
& arrivèrent devant la ville, environ joue 
couché , que nous commencions à faire ap- 
proche. 

En noflre armée il y avoit la compagnie 

(a) Pierre Strozzy. 
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Ide cinquante hommes d’armes de M. d’An- 
guien, les chevaux-legers du Seigneur d’Auf- 
fun , ceux de Francifque Bernardin , & en- 
viron cent chevaux du Seigneur Maure de 
Novare , & n’y avoir que quatre canons mal 
équîppez, dont le Seigneur de Beyne en avoir 
prefté deux, car nous n’avions moyen d’en 
amener de plus loing : femblablement nous 
n’avions un feul pionnier par faute d’argent , 

Sc fl ledit Sieur de Beyne n’eut fait conduire 
à fes defpens lefdits canons , nous n’euflions 
eu moyen de les mener , tant nous eflions ■ 
defnuez d’argent, & moy-mefme avoy jà 
emprunté trente mille efcus à Turin , lefquels 
avoient efté employez pour arrefter nos Suif- 
fes durant le fiege de Carignan. Dès le foir 
mefme nous achevafmes nos approches de 
fi peu d’artillerie que nous avions , de 
forte qu’à foleil levé fe commença la batterie 
du coflé de la porte , qui eft devers la mon- 
tagne. de delà l’eau , où fut fait un trou par- 
aventure de dix pieds de long. Mais le Sei- 
gneur Chiapin voyant de tous coflez de la 
ville les gens du Seigneur Pierre & du Duc 
de Somme faire mine de vouloir donner es- 
calade , & les autres fe préparer pour don- 
ner l’alTaut à la petite breche , laquelle ne 
fe pouvoir faire gucres plus grande , à caufe 

L a 
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que deux de nos canons elloient demourei^ 
s’ellonna; de forte qu’il rendit la place, s’en 
allant feulement luy 6c Jes foldats fans rien 
emporter où bon leur femblcroit. Il faut 
entendre que les foldats du Seigneur Pierre 
n’avoient fouliers en pied (a) , pour les avoir 
ufez parmy les montagnes. 

• Le Marquis du Guaft ayant eflé adverty, 
de noüre arrivée à Albe, elloit venu avec'i 
ques fon armée en toute diligence pour fe- 
courir la ville , de forte que les coureurs 
Impériaux, à l’heure que ceux qui eftoient 
ordonnez pour prendre poflelfion de la ville 
entroient dedans , donnèrent fur noftre guet 
de cheval ; mais ayans eu cognoilfance de 
la perte de la ville , ils s’en retournèrent plus 
legerement qu’ils n’eftoient venus, horfmis 
quelques-uns , qui furent prins par le Sei- 
gneur d’Aufîun : cela fut caufe que le Mar- 
quis ne marcha plus avant, eflant fruflré de 
fon efperance. Parquoy le Seigneur d’An- 
guien demoura polTelTeur de la ville, dedans 
laquelle il meit pour Chef le Seigneur Cor- 
Tieille Bentivolle , avecques deux mille Ita- 
fiens ; puis il fe retira à Carmagnole , après 
avoir mis en fon obeïITance la plus grande 

-{a) Aux pieds. 
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partie des chafteaux du pays des Langues (a). 
^Quelque peu de temps apres le Marquis du 
Guaft feit praticquer par le Gouverneur 
d’Alexandrie une fufpenfion d’armes, jufques 
à ce qu’ils euffent envoyé devers le Roy & 
l’Empereur, pour fçavoir fi Leurs Majeflet 
auroient agréable de conclure une trefve; 
ce qu’ils accordèrent , après avoir eu le 
confentement des deux Majeftez pour trois 
mois. 

Revenons en Champagne. L’Empereur 
ayant entre fes mains le chafleau de Ligny, 
y laifla garnifon, d’autant que c’eftoit le 
chemin des vivres qui liiy venoient de Metz 
& de Lorraine , pour tirer à Saind-Difier , 
où il tendoit aller ; & ayant mis ordre à 1> 
feurèté de la conduite d’iceux vivres , il 
drefia fon chemin audit Saind-Difier , cinq 
lieues au-deçà de Ligny, fur la riviere de * 
Marne, & y arriva environ le huidiefme jour 
de Juillet iy4^. Le Comte de Sanxerre le 
Tentant approcher, envoya au-defTus de la 

(a) Ce eUftri^ eft en partie «ians le Piémont propre, 

& en partie dans le Montferrat Savoyard , entre les ri- 
vières de Sture & de Tenaro d’un côté , & de Eelbo de 
l'autre. On le diftingue en hautes Lances , dont Allfc 
cft la Capitale , & en baffes Larges , qui font vers le 
Nord entre Albe &: AU. . ; 

L 5 
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ville, tirant aux forefts, rompre quelques 
eftangs qui empefcherent que de ce cofté^ 
pour quelque temps , l’Empereur ne put 
approcher ; ce qui fut caufe qu’il tourna fon 
liege ailleurs pour faire fa batterie. AufTi le 
Comte de Sanxerre jetta dehors le Seigneur 
de Teligny , guidon de fa compagnie, avec- 
ques vingt -cinq chevaux pour entendre des 
nouvelles , lefquels ramenèrent dix ou douze 
prifonniers, qui luy donnèrent advertiflement 
de l’ennemy , lequel incontinent q\j’il fut ar- 
rivé devant Sainâ-Difier , feit diligenter en 
toute extrémité les approches du collé d’en- 
ife les moulins & la porte qui fouloit (a) tirer 
droit à Parthe Sc à Vitry. Cependant Mgr le 
Dauphin depefcha le Seigneur de Brillac 
General de la Cavalerie legere , & environ 
deux mille hommes de pied , tant François 
• qu’italiens, pour fe loger à Vitry en Par- 
tois (b) , cinq lieu'és près de Sainét-Difier , 
TOy-chemin dudit lieu & de Challons , afin de 
tousjours donner empefchement à l’Empe- 
reur & à fes vivres , & aulfi pour le tenir en 
crainte de donner affàut. Or ell ledit lieu de 
Vitry une petiteVille mal fermée , & un petit 
Chaflelet , qui ell fur une pointe de monta- 

(a) Qui contluifoit. • 

,(b) Vitry en Fcrthois. 
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gne ; & parte par le milieu d*icelle ville une 
riviere venant de Ligny à Bar-le-Duc , puis fe 
déchargé au dertbus de Vitry en la riviere de 
Marne. 

L’Empereur voyant ordinairement fon 
eamp fort travaillé de noftre Cavalerie legere 
à Vitry, laquelle de jour en autre deftrouf- 
foit fes fourageurs, dont advenoit grande ne* 
certîté de vivres en fon camp , délibéra de 
les en dertoger ; & pour cet effed depefcha 
Dom Francifque d’Eft, frere du Duc de Fer- 
rare, General de fa Cavalerie legere avec- 
ques toute fa troupe , & le Duc Maurice de 
Saxe avecques douze cens chevaux Alle- 
mands , & le Comte Guillaume de Fuftem- 
berg avecques huiél ou dix mille Lanfque- 
nets , & de l’artillerie pour fuivre ladite 
Cavalerie. Et eftoit leur entreprife , que la 
Cavalerie parteroit la riviere de Vitry à un 
village nommé Changy à une lieu'é Françoife 
au dertbus dudit Vitry pour fe trouver fur 
le chemin de Challons , à ce que , fi les 
François fe vouloient retirer vers Challons, 
ils les peurtent rencontrer en tefte ; & s’ils 
fe retiroient audit lieu de Vitry , le Comte 
Guillaume vcnoit avecques l’artillerie pour 
les forcer. Mais le jour les furprint avant 
qu’ils fartent à Changy , où ils trouvèrent , 
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vingt chevaux du guet de la Compagnie du 
Seigneur de Langey , laquelle efloit coii-! 
duitte par le Seigneur de Marville-Cathclin- ' 
Raillart , fon Lieutenant , à caufe que ledit 
Seigneur de Langey efloit en Piémont. Mar-^» 
ville ayant découvert les coureurs des enne- 
mys , qui vouloient reconnoiflre le palTage , 
fe ferma (a) au bout du pont ; aufii firent 
les ennemys attendans leur groffe trouppe ; 
cependant Marville advertit la Motte-Gon- 
drin , Capitaine des chevaux-legers , lequel 
eflant arrivé pafTa l’eau pour combattre les 
coureurs des ennemys j mais il fut chargé 
de telle furie qu’il fut renverfc , & luy fort 
bleffé & repoufle jufques où efloit la ,Com»f 
pagnie du Seigneur de Langey , laquelle 
voyant fur fes bras cinq ou fîx Cornettes 
de chevaux - légers , commença , tousjours 
en combattant , à faire fa retraitte vers Vi- 
try , non fans qu’il en demouraft dix ou 
douze prifonniers & plufieurs blefïez ; les 
‘Albanois, qui efloient logez près ladite Com- 
pagnie , oyans l’alarme , fe retirèrent vers 
Challons tous esbandez ( b ), Eflans lefdits 
chevaux-legers raffemblez près de Vitry , ils 
trouvèrent la bande du fieur de la Hunau-^ 
daye conduitte par Michel- Ange , fon LieuT- 
’ (a) Se porta, (b) En défordrç, 
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tenant , qui leur feit efpaule , & fe retirèrent 
enfemble tousjours combattans jufques à Vî- 
try , auquel lieu eftans arrivez , ils trouvè- 
rent le Seigneur de Briflac avecques quel- 
ques Arcquebuziers de la bande de Saint- 
Petre-Corfe (a) dedans des vignes , lefquels 
fouflindrent à coups d’arcquebuze l’ennemy ; 
ce qui leur vint bien à propos , autrement ils 
euffent efté défaits. Briflac voyant la force 
n’eftre fienne y délibéra fa retraitte , & print 
le chemin de la riviere de Marne pour fe 
retirer à Challons ou à mi-chemin. M. de 
Nevers avôit envoyé trois ou quatre cens 
hommes d’armes , qu’il avoit jetté hors de la 
ville pour foutenir nos gens ; mais ils ne les 
rencontrèrent , d’autant qu’ils a voient prins 
le chemin de la Chauffée : parquoy le Sei- 
gneur de Briffac ayant paffé la riviere avec- 
ques fi peu de chevaux-legers qui luy eftoient 
reliez , meit la moitié de ce qu’il avoit fur la 
main dexire , & luy fur la gauche , Sc envoya 
quelque nombre de Piquiers & d’Arcquebu- 
ziers au pafHige de la riviere pour fouflenir. 
Mais foudain l’cniiemy esbanda fept ou huift 
cens Piftoliers 8c autant de Chevaux-legers , 
& bon nombre d’Acquebuziers à cheval, lef- 
quels contraignirent Sanfac , qui efloit de- 
(a ) San-Pietro, 
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mouré fur la queue , de donner dedans le 
village , où efloit le paflage ; ce qui porta 
grand ennuy à nos gens de pied , car l’en- 
nemy les trouva en defordre , rompus par 
nos gens mefmes, & les tailla en pièces , hors 
une partie , qui fe retirèrent en une Eglile , 
lefquels ne fe votilans rendre , arrivé que fut 
le Comte Guillaume , apres leur avoir 
préfenté le canon & fait battre l’Eglife , 
y feit mettre le feu , & furent tous bruller 
là dedans. Cependant le Seigneur de Bril- 
fac faifoit fa retraitte , toujours tournant 
fur fon ennemy quand l’occafion fe pre- 
fentoit , de forte qu’il fut deux fois prins 
& deux fois recoux ( a ) , li que fa vertu Sc 
conduitte vainquit la force ; car en com- 
battant obftinement il fe retira près de Chal- 
lons. Les Impériaux fe logèrent la nuid à 
.Vitry ; puis laidans le Comte Guillaume, tant 
dedans la Ville qu’au Chafteau , pour favo- 
rifer leurs fourrageurs , ils fe retirèrent en 
leur camp devant Saint - Difier , auquel lieu 
l’Empereur continuoit fon fiege , & cher- 
choit tous les moyens poftbles pour endom- 
mager les adîegez. 

Le Comte de Sanxerre , lequel eftoit de- 

fa) Qu’il fut pris deux fois , & deux fois repris par 
fes gens. 
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dans , advifoit diligemment à fe conferver , 
& départit les quartiers, aBn que chacun 
fceuft où il devoir combattre. Au Vicomte 
de la Riviere , il bailla la garde du boulle- 
vert de la Viâoire , qui efl à la porte qui 
tire à Parthe , avecques l’une de fes Enfei- 
gnes : & à fon autre Enfeigne la garde depuis 
ledit boullevert jufques à la plateforme , qui 
tire vers S. Menehoult ; & depuis ladite pla- 
teforme jufques au chafleau , il ordonna un 
autre Enfeigne; & dedans ledit chafleau le 
Capitaine Neufvillette , nommé André d’Au- 
bourg , l’un des Lieutenans du Capitaine la 
Lande , de l’une de fes Enfeignes : aufli 
depuis ledit chafleau jufques au boullevert » 
où efloit le Vicomte de la Riviere , furent 
ordonnez deux cens hommes de pied eftans 
foubs la charge du Seigneur de Dourriers » 
lequel avoit eflé prins dans Ligny. En cha- 
cun defdits quartiers fut ordonné dix hom- 
mes d’armes , & puis pour la garde de la 
place , & fecourir où il feroit befoin , vingt 
hommes d’armes , & cinq cens hommes du 
Capitaine Ricarville , defquels il avoit la 
charge foubs le Capitaine la Lande. L’Em- 
pereur, eflant logé près de la Juflice, lift 
approcher fes Efpagnols, entre la ville & 
la riviere en un fonds , auquel Us ne pou- 
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voient eftre ofFenfez de l’artillerie de dedans ï 
lefquels après avoir fait leurs tranchées droit 
à la pointe du boullevert de la Victoire , mi- 
rent deux bandes d’artillerie en batterie, 
l’une qui battoit depuis ledit boullevert juf- 
ques à la porte qui defcend aux moulins , & 
l’autre du collé de Parthe , laquelle battoit 
en flanc : mais le Comte de Sanxerre , voyant 
la diligence qu’ils faifoient , felt venir 'les 
vingt hommes d’armes , & l’Enfeigne de Ri- 
carville , qui elloient à la place , pour rem- 
parer au lieu de la batterie que les ennemis 
faifoient. 

Pareillement voyant l’Empereur que nos 
gens faifoient ordinairement des faillies par 
devers le chafteau , il envoya le Prince d’Au- 
renge , avecques dix huiét Enfeignes d’Alle- 
mans , & fix grandes coulevrines , pour de 
collé , battre dedans la ville , & empefeher 
lefdites faillies, lequel fe logea à la Forge vis 
à vis du chafleau près du pont , qui efl fur la 
riviere de Marne. Eflant arrivé à ladite Forge, 
il trouva moyen de divertir les eaux hors 
du fofle de la ville , dont il meit les alfiegez 
en neceflité d’eau ; car ils n’avoient plus que 
trois puits, qui mal-aifément pouvoient four- 
nir aux gens de guerre. L’Empereur faifoit 
continuer fa batterie : mais efiant le Capitaine 
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la Lande travaillé d’avoir remparé tout le 
jour , & s’eflant retiré dedans fon logis pour 
fe rafrefchir , un coup de canon paflant par 
la brecke & tout à travers la ville , luy em- 
porta la telle, ce qui fut grand dommage,; 
car il eftoit vaillant homme , & beaucoup 
expérimenté , dequoy le Comte de Sanxerre 
adverty , lift ce jour celer fa mort , craignant 
eftonner fes foldats. Ce jour mefme le Prince 
d’Aurenge , eftant party de la Forge où il ef- 
toit campé , & eftant ès tranchées pour aller 
vifiter l’Empereur , un coup de coulevrine , 
venant de la ville , donna fur le haut d’i- 
celles tranchées , où il y avoit force pierres , 
dont les efclats frappèrent ledit Prince d’Au- 
renge ( 18 ) , de forte qu’il en mourut , au 
grand regret de l’Empereur & des Impériaux. 

- Deux jours apres, l’Empereur voyant que 
la breche eftoit raifonnable , délibéra de faire 
donner l’aftaut , Sc pour ceft eftéél , fur les 
neuf heures du matin , fift préparer fon ar^ 
mée. Les Efpagnols craignans que les Alle- 
mans vouluflent avoir l’honneur d’aftaillir 
les premiers , foudain fans autre comman- 
dement , dix huiét Enfeignes des leurs , don- 
nèrent droit à la breche , auquel lieu ils com- 
battirent main à main contre les aftîegez une 
grande heure. L’Empereur fçaehant les Ef- 
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pagnols eftre à l’alTault , fift hafter de mar- 
cher neuf ou dix mille Allemans pour les 
fouflenir; toutesfois nos gens à force de bien 
combattre , repoulTerent les Efpagnols du 
haut de la breche en bas : puis après l’Em- 
pereur envoya fept ou huiâ cens hommes tous 
ayans cafaçues de velous, & la bo^rrgui- 
gnote (a) en telle , lefquels furent fouftcnus 
comme les premiers , & renverfez dedans 
les folTez. Derechef il fîll renouveller l’aflault 
de huièt Enfeignes d’Allemans , avecques 
force petits barils de poudre , lances , & au- 
tre artifice de feu , lefquels firent fi bien leur 
proffit, qu’ils laifferent dedans le folTé tous 
lefdits artifices , avecques fept ou huid cens 
hommes de morts, qu’ils perdirent aux trois 
affauts. L’Empereur confiderant la vertu des 
aflîegez , mefmc qu’il avoit perdu grand nom- 
bre d’hommes & des plus expérimentez , fift 
retirer chacun en Ibn lieu. Telle fut la fin 
dudit afiaut , lequel avoit duré depuis les 
neuf heures du matin , jufques à quatre heu- 
res après midy. Le Comte de Sanxerre , y eut 
fon efpée qu’il tenoit au poing emportée d’un 

(a) Efpcce de cafcjue , ainfi nommé, parce que les 
Bourguignons s’en font probablement fervis les pre- 
miers. ( Diélionn. Etyiûolog. de la Langue Franjoife , 
liouvcUc édition. ) 
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coup de canon , fans luy faire autre mal fî- 
non quelque bleflTure au vifage de quelques 
petits efclats j mais il perdit à labreche trente 
ou quarante , tant hommes d’îrmes qu’ar- 
chers, & deux cens hommes de pied. Peu de 
jours après ceft affaut , l’Empereur envoya un 
Trompette , pour fonder la volonté des aflie- 
gez, edimant qu’eux après avoir fait leur 
devoir fe contenteroient d’une compofition 
honorable : mais les afîiegez ne voulurent ja- 
mais efcouter ledit Trompette , à ce qu’il ne 
peuft donner eftonnement aux foldats , & 
leur faire changer la bonne opinion en la- 
quelle ils efloient de faire leur devoir. 

Le Comte de Sanxerre , après avoir afîis 
fon guet, afTembla tous les Capitaines , fpe- 
cialement Hieronyme Marin , Boulenois , for- 
tifîcateur, pour délibérer ce qu’ils avoieni 
à faire. Finablemement il fut conclu que la 
nuid ledit Hieronyme , & le Capitaine Ricar- 
ville , accompagnés de vingt de fes foldats , 
defeendroient dedans le fofle , pour efearper 
la breche : ce qu’ils firent , & rapportèrent 
quant & eux grand nombre de poudres que 
les Allemands y avoient laifiees , qui fervi- 
rent bien à nos arcquebuziers ; car ils com- 
mençoient d’en avoir faute : pareillement fut 
(aite telle diligence de remparer la breche. 
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qu’elle eftoit au matin plus forte que devant*' 
Quoy voyant l’Empereur , fifl cefler la batte- 
rie , pour tenter la fappe , Sc ,fift en diligence 
commencer aes trenchées pour aller droit au 
boullevert de la Viâoire , & auffi du coflé 
de la breche commença une plate-forme de 
dix huid gabions de front , fur lefquels quand 
ils eftoient emplis , on en dreflbit d’autres juf 
ques à tant que la hauteur fuit convenable. 
Ceux qui befognoient pour venir fapper le 
boullevert , eftans leurs tranchées desja près 
dudit boullevert , trouvèrent une grolTe fource 
de fontaine qui les empefchoit de paflTer outre; 
mais les alTiegez voyans jetter l’eau hors de 
ladite tranchée , foupçonnerent que les en- 
nemis vouloient miner ou fapper, & pour 
en fçavoir la vérité , ils mirent la nuid de- 
hors un Gentil-homme, nommé le Capitaine 
Linieres, Normand, avecques quelques hom- 
mes , lequel fift fi bien fon devoir , qu’il fift 
abandonner aux Bfpagnols la garde defdites 
tranchées , & les vifita de bout en bout , & 
ramena quelques pionniers dedans la ville 
pour dire des nouvelles : le refte fut taillé en 
pièces. 

D’autant que le fiege eftoit devant Saind- 
Difier , M. d’Aumalle , fils aifnc du Duc de 
Guyfe , efloit^dedans Stcnay ^ avecques cent 

cinquante 
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tjuante hommes d’armes , 8c quelque nombre 
de gens de pied , lequel, outre ce qu’il avoir 
délibéré de la garder li l’Empereur la venoit af- 
faillir , portoit grand dommage au camp Impé- 
rial ; car ordinairement il eftoit à cheval , & 
romppit les vivres àl’ennemy, principalement 
ceux qui luy venoient de Bar-le-Duc , de forte 
,que fes detrouffes véritablement apportoient 
grande fafeherie à l’Empereur. 

Environ dix-huid jours après ledit aflàut , 
un tabourin François eftant allé au camp Im-« 
perial pour quelques prifonniers , apporta 
au Comte de Sanxerre des lettres en chiffre , 
lefquell^ luy avoient eflé baillées en fecret 
par un homme interpofé , & à luy incogneu, 
qui difoit avoir charge de M. de Guyfe , de 
les faire tenir fecrettement audit Comte : 
lequel les ayant receuës & fait dechiiirer , 
feitaffembler les Capitaines, pour en oüir la 
fubftance : C’eftoit que M. de Gulfe eferivoit 
que leRoy fçaehant l’extremité des vivres 8c de 
poudres en laquelle ils entroient , leur man- 
doit de trouver moyen de faire compofition 
fi honnorable , que les hommes fuffent fau- 
vez , parce qu’il n’y avoit ordre de les pou- 
voir fecourir. Or'avoit le Seigneur de Gran- 
vellc , feit furprendre un pacquet (a) , dedans 

I a ) Si l’on s’en rapporte à Bcaucaire , la Ducheffe 

Tome XXL M 
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lequel fut trouvé l’alphabet du chiffre que le 
Sgr deGuyfeemployoit avecques le Comte de 
Sanxerre , fur lequel il avoit contrefait ladite 
lettre au nom dudit Seigneur de Gnyfe. Le 
Comte, & les autres Capitaines n’ayans co- 
gnoilfance de celle falfité (a) , furent en di- 
veifes opinions j mais enfin ayans refpeét au 
grand travail que les foldats avoient porté, 
pour avoir eflé affiegez l’efpace de lix fep- 
maiiies , 8c que les vivres 8c munitions leur 
commençoient a deflàillir, de forte que ma- 
laifémen: euflent ils eu poudres pour foulle- 
nir encore un aflaut , conclurent de tenter 
la volonté de l’Empereur ; ils envof ei eut un 
Trompette au camp Impérial, afin d’obtenir 
Tattfcondiiit pour envoyer un Gentil-homme 
devers l'Empereur, ce qui leur fut accordé. 
Puis après par l’advis des Capitaines , fut or- 
donné pour y aller , Jacques de la Chaflei- 
gneray , Seigneur de la Chenuaire , Lieute-* 
nant dudit Comte de Sanxerre 3 Chenuaire , 
cognoÜîant les capitulations que l’Empereur 
vouloir faire , trop rigoureufes , fe retira fans 
rien conclure : mais enfin après avoir ellé par 
trois fois affemblez pour ladite capitulation, 

d Etampes envoya le chiffre ciu Seigneur de Guife d 
TEmperïur ; & ce fut par le Comte de Longueval qu’elle 
le lui fit rcmetue. (a) De cette rufe. 
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fut accordé douze jours de trefve , & qu’il 
leur feroit baillé faufconduit pour envoyer de- 
vers le Roy , fçavoir fi dedans ledit temps 
il lés envoiroit fecourir , ou fi la capitula- 
tion luy feroit agréable ; & au cas que non , 
ils demoureroient en leur entier : auffi où il 
l’auroit agréable , & que dedans le temps ils 
ne fuffent fecourus , lefdits affiegez rendroient 
la ville entre les mains de l’Empereur , & s’en 
îroient , à fçavoir la cavalerie avecques leurs 
armes & chevaux , enfeignes defployées 8c 
armet en teRe : les gens de pied avecque leurs 
armes , marclians en bataille , enfeignes def- 
ployées , 8c. tabourin fonnant , ôc qu’ils ame- 
neroient leurs bagues, & quatre pièces d’ar- 
tillerie , au choix des affiegez avecques leur 
cquippage. 

L’occafion de ceRe capitulation véritable- 
ment tant availtageufe 8c honoiable pour les 
affiegez ( lefquels avoient arreflé l’un des plus 
grands Empereurs qui ait eRé depuis Char- 
lemagne , avecques toutes les forces de l’Em- 
pire Occidental , devant une place non for- 
tifiée, laquelle n’avoit jamais eu réputation 
que d’une ville champeRre ) provenoit de 
ce que l’Empereur vouloir oRer au Roy d’Ar- 
gleterie, les moyens de fe plaindre , à caufe 
qu’il eRoit campé devant Boulongne & Mon- 
' M i 
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treul , s’cxcufaru de ce qu’il ne paflbit outre 
fur ce qu’il eftoit dit par leur traittc , que 
l’Empereur & luy marcheroient fans s’arrefter 
ailleurs , pour affembler leurs forces près de 
Paris , & contraindre le Roy de les combat- 
tre à fon defavantage , finon (a) qu’il permift 
ruiner fes pays 8c. fubjeûs , à fa veue ; car 
l’Empereur cognoifîbit biea la neceflltédef- 
dits afTiegez , & le peu d’apparence de leur 
fecours , & mefme que dedans quinze jours 
au plus tard , il les auroit par famine : 
mais auffi confideroit il combien luy eftoit 
mal-aifé luy feul , & ores qu’il euft efté ac- 
compagné de l’Anglois, félon leur deffeing, 
de deftruire ce Royaume , non comprîns qu’il 
avoit en barbe l’armée gaillarde , difpoft , & 
bien délibérée de Mgr le Dauphin , lequel 
après luy avoir laiffe confommer la fiennc, 
le tiendroit la corde au col , dont luy ad- 
viendroit plus de perte 8c de honte plus re- 
prochable , que celle tant infigne qu’il avoit 
xeceu'é en Provence. Parquoy voulant l’Em- 
pereur faire cognoiftre qu’il ne tiendroit à luy» 
que le traitté qu’il avoit avecques le Roy 
d’Angleterre ne fut accomply , accepta cefte 
capitulation (b) , efperant attirer le Roy d’ An- 

(a) Sinon qu’il lailTit. 

( b ) Cliarlcs-C^uint confidérant que la faifon s’avan- 
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gleterre , & fe renforcer de fon armée , pour 
enfemblement tenter l’execution de leur en- 
treprife. Or par incident je vousdiray, qu’au 
commencement de celle entreprife , le plus 
grand nombre du Confeil du Roy d’Angle- 
terre , elloit d’advis qu’il devoit faire fa def- 
cente en Normandie ( comme avoient fait fes 
predeceQêurs ) & qu’ellant fon armée de trente 
mille hommes , faifant fa defcente en trois 
divers lieux , 8c en chacun lieu dix mille hom- 
mes, & ayant délibéré, & trouvant le pays 
defpourveu de gens de guerre , pendant que 
le Roy & toutes fes forces feroit amufé con- 
tre une fî grande armée qu’elloit celle de l’Env 
pereur , & contre l’armée que conduifoit M- 
de Reux, & le Comte de Bures, pour faire 
defcente en Picardie , il fe pourroit invellic 
du Duché de Normandie, l’ellimant l’ancien 
héritage d’Angleterre. Mais Dieu qui a touf- 
jours voulu conferver ce Royaume, le fil! 

çoit, & que fon projet d’envahir la France s’exécute- 
roît difficilenient , chercha un prétexte pour fe féparer 
de fon allié le Roi d’Angleterre. Il le fit lommer de le 
joindre devant Paris avec fon armée. Henry répondit 
qu’il n’abandonneroit point le fiège de Boulogne , &r 
qu’il fuivroit à cet égard l’exemple que l’Empereur lui" 
avoir donné en s’acharnant à la prife de plufieurs Vil- 
les. ( Hillk de la Malfon de Tudor , par Hume.) 

Mi' 
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changer d’opinion , il entreprint de conqué- 
rir Büulongne, & Montreul, 'ce qui a eflé la 
ruine par après du Royaume d’Angleterre , 
ainfi que l’on pourra cognoiftre par ceux qui 
efcriront des chofes advenues du régné du 
Roy Henry à prefem régnant. 

Le Roy ayant entendu le traitté des allîe- 
gez , lequel eftoit mis fur fa difcreiion , le 
tint pour agréable ; tellemeut qu’ils mirent 
es mains de l’Empereur ladite ville de S. Di’ 
fier , 6i en fortirent en l’ordre & félon qu’ils 
avoient capitulé. Parce qu’il prevoioit que 
ledit Empereur prendroit fon chemin le long 
de la riviere de Marne , il manda à Mgr. le 
Dauphin , de renforcer M. de Nevers , qui 
eftoit dedans Challons , tant d’hommes , 
que de vivres & autres munitions , parce 
qu’elle eftoit peu fortifiée , & qu’il eftoit be- 
foing de la garder par force & vertu des hom- 
mes ; au refte qu’il fe fortifiaft le long de la- 
dite riviere , & donnaft telle provifion à fes 
affaires , que fi l’ennemy entreprenoit de la 
paffer il peuft le combattre à fon avantage à 
demy paffe , liiy deffendant de hazarder au- 
trement la bataille , pour l’importance que 
c’eftoit, s’il l’euft perdeuë au milieu de fon 
Royaume , ayant à fon dos un tel ennemy 
que le Roy d’Angleterre. La chofe fut dili- 
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gemment obfervée par Mgr. le Dauphin : 
vray eft qu’il euft bien defirc avoir en fa com- 
pagnie le Conneftable de Montmorency, qui 
eftoit retiré en fa maifon , pour ufer de foa 
Confeil ; à ceft effeâ il envoya devers le Roy , 
leq.uel trouva fort mauvaife la requelle de 
fon fils , pour la hayne qu’il portoit au Con- 
nefiable ; il en voulut grand mal aux* Capi- 
taines qui eftoient près de fon fils. Pendant 
que le Roy d’Angleterre , tenoit le fiege de- 
vant Boulogne & Montreul, ordinairement 
fe firent de belles entreprifes , & entre autres 
Mgr. le Duc dé Vendofme , adverty que de 
Sainft - Orner & Aire devoit partir un avi- 
taillemcnt pour amener audit fiege de devant 
Montreul , il délibéra de le deftrouffer , paf- 
fant par le Boulenois. Eflant party pour ceft. 
effeâ , il eut advertilfement par les chemins, 
que l’ennemy avoit à la conduitte dudit avi- 
taillement huiâ cens chevaux, & douze cens 
Lanfquenets , lefquels menoient quant & eux 
quatre coulevrities moyennes pour fe for- 
tifier , fi par les chemins ils eftoient affaillis. 
Le Seigneur de Vendofme , après avoir efté 
trois grandes lieues au trot , ayant l’homme 
d’armes Parmet en telle , & la lance fur la 
cuiffe , envoya le Sieur de Villebon avecques 

M ^ 
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fa compagnie , le Sieur d’Eftrée 8c d’Efguilly ^ 
pour attaquer les ennemis & les amufer pen- 
dant qu’il arrîveroit : il mena avecques luy fa 
compagnie de cent hommes d’armes , le Sieur 
delaChallegneray , avecques cinquante deM. 
le Dauphin, & le Sieur de Senerpont avecques. 
pareille charge. Lefquejs arrivans près des en- 
nemis ‘les chargèrent , de forte qu’ils furent 
rompus & mis à vau de routte , & fans les 
morts , furent menez'dedans Teroiienne huid 
cens prifonniers , & deux coulevrines moyen*' 
nés. Les autres deux demourerent , à caufe 
du rouage qui cftoir rompu , 8c y furent gai- 
gnez quatre Enfeignes de gens de pied Alle- 
mans. Ledit Sieur avoit laiflTé fiir fa queue la 
compagnie de M. de Crequi, & celle de M. 
de Heilly de cent hommes d’armes pour le 
foullenii , mais il n’en eut,befoing. L’Empe- 
reur voulant fuivre fon entreprife , partit de 
Saind-Difier , y lailTant bonne garnifon , 
6c vint loger le lendemain à Vitry en Par- 
thois , auquel lieu il eut nouvelle que le Roy 
^d’Angleterre , quelque promeflTe qui fuft 
entr’eux , n’eftoit délibéré de pafTer outre , 
qu’il n’eufl mis en fon obeïfTance Boulongne 
> & Montreul. Cela diligemment confideré par 
l’Empereur , & que fi luy feul marchoit plus 
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avant en pays ( eftans desjà fes fol'dats dehal- 
lez (a) pour le travail & faute de vivres qu’ils 
avoient fouffert devant S. Difier, & que pa- 
reillement ils fouffroient ) la faim fuffiroit pour 
le combattre , fans les forces du Roy , lef- 
quelles il voioit gaillardes & fur le point de 
profperer , pour le contraindre ainli qu’ainfî 
de faire honteufement fa retraitte, il com- 
mença à goutter quelques pourparlez qui ef- 
toient mis en avant, durant le ttege de S. 
Difier, d’une paix entre le Roy & luy, par 
le moyen de fon confetteur , & du Seigneur 
de Granvelle , avecques quelques ferviteurs 
du Roy. Chofc où ledit Empereur eftima pou- 
voir honnettement entendre fans communiquer 
au Roy d’Angleterre, attendu que desjailavoit 
failly de promette , & qu’il doutoit ( outre ce 
qu’il cognoittbit bien que fi ledit Roy d’An- 
gleterre prenoit Boulongne & Montreul , la 
conquette ne feroit que pour luy ) que par 
après fe fentant fort deçà la mer , il luy fuft 
plus difficile quand ils auroient a traitter en- < 
lèmble : fi eft-ce qu’auparavant patter outre , 
il envoya fommer ledit Roy d’Angleterre de 
fe venir joindre , fuivant leurs traittez au lieu 

( a ) Dehalle[ {Ignllîc ici ipulfis. Le fens de ce mot ^ 
dans la Langue de ce tems-là , étoit maigreMfait, (Voyez 
U Di^lionn. de Nkot.) 


Digitized by Google 



t86 MéMoiRBs 

qu’ils avoient conclu. Mais véritablement 
l’Empereur ayant confideré l'arduiié de fon 
entreprife dès fon arrivée en France, avoir 
en partant & fans fe déclarer introduit iceux 
propos, mais depuis les avoit cachez : les 
refervant pour s’en (ervir alors que la ne- 
certlté en laquelle il eftoit réduit le contrain- 
droit. Après avoir penfé à la proximité de 
fa ruine , il fift pourfuivre chaudement ce 
qu’il avoit prémédite touchant la paix , de 
forte qu’il fut piins jour d’aflembler les dépu- 
tez, tant de la part de l’Empereur que du Roy, 
au lieu de la Chaurtee , mi-chemin de Chal- 
lons & de Vitry. De la part du Roy, furent 
députez pour ceft effeâ Claude d’Annebault 
Admirai de France , & le Seigneur de Che- 
mans (a) , garde des féaux de France : & de 
la part de l’Empereur-le Sieur Dom Ferrand 
de Gonzague , & le Sieur de Granvelle. Et 
pour aller devers le Roy d’Angleterre , de 
la part du Roy , fut député le Cardinal du 
Bellay , & avecques luy le Prertdent Ré- 
mond, premier Prertdent de Rouen, & le Sei- 
gneur de l’Aubefpine (b) , Confeiller du Roy 

(a) François Erraiilt , Seigneur de Chemans, rem- 
plaça François de MontKolon , mort en 1543. 

( b ) Claude de l’Aubefpine , Seigneur de Hauterive 
te Baron de Cliadeauneuf-fur-C^r , étoit fils de Claude 
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& Secrétaire d’Eflat & des Finances. L’Admi- 
rai d’AnnebauIt & les députez de l’Empereur, 
ayans quelques jours communiqué enfemble, 
entrèrent en quelques articles de traitté : 
mais ils ne firent aucune conclufion ; s’en re- 
tourna ledit Admirai au camp, & fift entendre 
au Roy l’ellat de fa négociation , pour fur ice- 
luy fçavoir fa volonté. 

Cependant l’Empereur vint loger à Thin- 
l’Evefque , deux lieues près de Challons : 
puis paffànt entre Challons & Noftre-Dame 
de l’Efpine , il vint camper près la riviere 
de Marne , une lieu’é a» delToubs de Chal- 
lons , & deux lieues près de nollre camp; & 
elloit ladite riviere entre deux. PafTant l’armée 
Impériale par devant Challons, ceux de la 
ville cognoilTans que l’Empereur palToii ou- 
tre fans les vouloir attaquer , la jeunefie de 

de rAubefpîne Sieur de la Corbilliere , Bailly de Saint 
Euverte , & Confeiller d’Orléans. Scs talens le firent 
connoîtie de M. Bochelet, Secrétaire des Finances , qui 
lui donna fa fille en mariage. Il mérita l’cftime de Fran- 
çois I : fous les fuccefifeurs de ce Prince , il fe maintint 
dans fa place de Secrétaire des Finances , & obtint la 
qualité de Secrétaire d’Etat , qui depuis a toujours été 
accordée à ceux qui ont occupé cette place. ( Hill. des 
Secrétaires d’Etat , par Fauvelet du Toc , in-4® , 1668 , 
p.78&7i>*) 
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Mgr de Nevers fortit à l’efcarmouche , pouf 
recognoiflre l’ennemy, & rompre leurs lan- 
ces pour l'amour de leurs Dames , & avecques 
eux les chevaux légers , de 'forte que l’ef- 
carmouche fe dreffa forte & roide , & fe fi- 
rent de belles charges , prinfes & recouf- 
fes tant d’un collé que d’autre : mais enfin 
arrivant la force du camp de l’ennemy , nos 
gens furent contraints de tenir bride. Il y 
mourut de gens de bien , d’une part & d’au- 
tre , & entre autres des noftres le Seigneur 
des Bordes (a) & le jeune Genly (b) , tous 
deux de la maifon de MgrleDuc d’Oileans; ils 
furent tuez de coups de piltoles (c) , qui font 
petites arcquebufes qui n’ont qu’environ un 
pied de canon , & les tire t’on avecques une 
main , donnant le feu avecques le roliet. 

(a) Le Seigneur des Bordes ^toit de la Maifon de la 
Platiere en Nivernois. Son frère , connu fous le nom de 
Maréchal de Bourdillon, fe diftingua dans les règnes 
füivans. Des Bordes laiffa un fils unique, que nous.ver- 
xons périr à la bataille de Dreux. 

(b ) Le jeune Genlis, de la Marion de Hangeft. 

( c ) On croit , remarque Daniel dans fon Hiftoire de 
la Milice Françoife , que ces armes furent appellées pif- 
toles, ou pïfiolets , parce que les premiers fe fabriquèrent 
ai Piftoye en Tofeane. Les Allemands s’en fer virent erv 
France avant les François ; & les Reiftres , qui les por- 
toient du tems d’Henry 11 , étoient nommés Plfioliers, 
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Eftant l’Empereur campé au lieu que je 
viens de dire , le Comte Guillaune de Fuftem- 
berg ( qui eftoit l’un des principaux qui 
avoient perfuadé à l’Empereur de prendre ce 
chemin , parce qu’il le cognoiflbit pour avoir 
efté fept ou huid ans au fervice du Roy , & 
venant d’Allemagne pour ledit fervice , pre- 
noit tousjours fon chemin le long d’icelle ri- 
vière de Marne ) partit environ minuid du - 
camp Impérial , feulement accompagné d’un 
guide, pour aller recognoiftre un gué de la- 
dite riviere , où autresfois il avoir paffé , ef- 
perant par là faire paflfer l’Empereur & fon 
armée. Arrivé audit gué il laiffa fon guide 
fur le bord de l’eau, pour luy-mefme fonder 
le gué , lequel il trouva fort aifé , & le paffa : 
mais quelques Gentils-hommes de la maifon 
du Roy , & une partie de la compagnie de 
M. l’ Admirai , aufquels il touchoit celle nuid 
de faire la garde, eftans leurs fentinelles 
prochaines de là ( car elles eftoient le long 
de l’eau ) defcouvrirent ledit Comte Guil- 
laume , & fans faire alarme fe jetterent en- 
tre la riviere & luy , tellement que fe cui- 
dant retirer au palTage , il fut prins fans re- 
fiflance : puis eftant amené au camp, il fut 
recognu & envoyé à la Baftille de Paris , & 
depuis paya trente mille efcus pour fa rançon, 
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L’Empereur voyant fon armée fe ruiner 
par famine , à caufè que de toutes parts les 
vivres luy eftoient coupez, tant devant , der- 
rière , que par les collez , délibéra faire fa 
retraitte par Soiflbns. Mais fecrettement par 
tin Moyne Efpagnol (ip) , de la maifon de 
Goufments , lequel avoit cllé l’inllrument du 
confcffeur de l’Empereur, pour mettre les 
traitiez en avant , il filt hallcr de remettre 
fus les propos de la paix feignant loutesfois 
qu’elle ne venoit de luy. Cependant pour 
trouver moyeu de vivre , il fuyvit tousjours 
la riviere , ellant en hazard d’une grande 
ruine , fans qu’il fut adverty (20) que Mgr le 
Dauphin avoit envoyé à Spernay un Capitaine ' 
de gens de pied, pour faire retirer les vivres 
qui elloicnt audit lieu , & rompre le pont 
qui efloit fur la riviere, & ce qui ne fe pour- 
roit fauver , tant de bleds , vins , qu’autres 
vivres, le jetter en la riviere aval l’eau, & 
le galler. Mais il y feit mal fon devoir , de 
forte qu’il fut furpris de l’Empereur , lequel 
trouva le pont qui n’eftoit rompu , & grande 
abondance de vivres , d’autant que c’eftoit 
l’une des eftappes de noflre camp : chofe qui 
luy donna occafion de palTer outre jufques à 
Chafleau-Thierry , où pareillement il furprint 
les vivres en fi grande abondance , que fon 
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armée qui efloit affamée , fe remit en vigueur. 
Audit lieu de Challeau-Thierry , fut grand 
nuuinement entre les Efpagnols & les Lanl- 
quenets de l’Empeteur, de forte qu’à peine 
peurent ils ellre empefchez de ne fe donner 
la bataille les uns aux autres , à caufe que 
lefdits Lanfquenets trouvoient mauvais que 
les vivres leurs fuffent départis par les 
Efpagnols. 

• Mgr. le Dauphin adverty de la faute ad- 
venue à Efpernay , laquelle pourroit eftre 
caufe de faire marcher l’Empereur jufques 
près de Paris, depefcha le Sieur de Lorges 
•avecques fept ou huit mille hommes de pied, 
& quatre cens hommes d’armes , pour entrer 
dans Paris , y advenant le befoin , lequel 
s’arrefla à Lagny fur Marne, pour plus à pro- 
pos execiuer ce dont il avoit charge ; càr ' 
ledit lieu eft à cinq lieues de Paris. Puis 
fuivant la riviere en toute diligence, il gaigna 
le. devant , 5c vint camper à la Ferté fous 
Joüarre, à quatre lieues au-deffous du chaf- 
teau-Thierry fur la mefme riviere, & il en- 
voya à Meaux bon nombre d’hommes pour 
empelcher le paffage audit Empereur : pu s 
avect{ues fon armée il s’approcha de Pa- 
ris , craignant que le Roy d’Angleterre mar- 
chai! de ce collé, -L’Empereur cognoiffant 
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la diligence que Mgr. le Dauphin avoir faite,' 
de venir gaigner le paffage de la Ferté, & 
ayant crainte de tomber en extrémité de 
famine , tourna fon chemin vers Villers-Cof- 
terez à travers le pays de Vallois, pour arriver 
à SoifTons. 

Cependant le Roy eftoit à Paris importuné 
fous main de faire paix avecques l’Empereur, 
laquelle il confentit , neantmoins qu’il luy 
couftaft de fes nouvelles conqueftes , cognoiC- 
faut ( ores qu’audit Empereur il donnait la 
bataille ) qu’elle ne fe pouvoir pafler fans 
grande perte d’hommes , foit , ou qu’il la 
gaignaft , ou perdilt , & que le Roy d’An- 
gleterre Si le Comte de Bures , lefquels 
avoient aufli puiflante armée que la lienne, 
luy pourroient encore donner une bataille : 
perdant l’une ou l’autre , ou toutes deux , 
fon Royaume feroit en hazard , & les gaignant 
fi ne pourroit - il beaucoup profiter , mefme 
fur le Royaume d’Angleterre , qui efl infu- 
laire. Joinâ qu’il eftoit tous les jours follicité 
par le Marefchal du Biez , de luy envoyer 
fecours de vivres dedans Montreul, autrement 
il feroit contraint par famine la remettre en- 
treJles mains de l’ennemy. Pareillement il n’ef- 
toit trop afTeuré de la fuffifance du Seigneur de 
Yervin , qui eftoit Chef dans Boulongue : il 

conCderoit 
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Confideroit que , s’il perdoit lefdites villes, 
l’ennetuy auroit entrée pour empieter fon 
Royaume; & que difficilement elles pouvoient 
eflre fecouruës s’il n’appointoit avecques le- 
dit Empereur. Parquoy il depefcha l’Admiral 
d’Annebault, lequel fut trouver l’Empereur 
en l’Abbaye de S. Jean des Vignes , aux 
fauxbourgs de Soiffbïis, auquel lieu eflant 
arrivé , le Roy l’advertit , comme il avoit eu 
nouvelles que le Seigneur de Vervein avoit 
rendu Boulongne , & qu’il procédait diligem- 
ment à la conclufion du traité : car fi l’Em- 
pereur eull ellé certain de celle reddition 
( combien que la paix luy fuit neceflaire ) il 
eull ellé plus haut dans fes demandes. 

Il ell fait mention aux precedents livres, 
comme tous les différends, ou la plus grande 
part, d’entre le Roy & l’Empereur elloier.t 
mena pour le Duché de Milan ; & que du 
vivant de feuMgr. le Dauphin François, pre- 
mier fils du Roy, iceluy Seigneur avoit pro- 
pofe audit Empereur, que dudit Duché (com- 
me propre héritage de la Maifon d’Orléans ) 
il invellit Mgr. Henry Duc d’Orléans , qui 
depuis fut Mgr. le Dauphin, & puis Roy, 
chofe à quoy ledit Empereur n’avoit voulu 
entendre : mais bien il avoit fait offre de 
faire le mariage de Mgr. Charles, Duc d’An- 
Tome XXL N 
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goulefme, troifieme fils du Roy, qui depuis 
a elle Duc d’Orleans, avecques fa fille ou 
niepce, & que par le moyen dudit mariage, 
il l’invelliroit du Duché de Milan. Laquelle' 
offre le Roy n’avoit admife , pour éviter de 
mettre en divifion Mgr.- d’Orleans & Mgr. 
d’Angoulefme de préférer le puifné à l’aifné. 
Mais quand l’occafion s’offrit de traitter la 
paix avecques l’Empereur , pour l’effet de 
laquelle l’Admiral d’Annebault, par le com- 
mandement du Roy fut trouver ledit Em- 
pereur en l’Abbaye de Sainâ-Jean des Vi- 
gnes, près Soiffbns, ce pariy fut mis en avant 
pour ledit Charles , fils puifné du Roy, alors 
Duc d’Orleans. Enfin fut conclu que le Duc 
d’Orleans devoir dedans deux ans efpoufer 
la fille de l’Empereur, ou fa niepce, fille 
du Roy des Romains , moyennant lequel 
mariage, & à la confommation d’iceluy, l’Em- 
pereur inveftiroit iceluy Duc d’Orleans du 
Duché de Milan , ou bien du Comté de 
Flandres & Pays-Bas , à l’option de l’Em- 
pereur. Auffi le Roy , en ce faifant , re- 
mettoit à l’Empereur le droit par luy pré- 
tendu audit Duché, & au Royaume de Naples, 
au cas qu’il baillaft les Pays-Bas audit Seigneur 
d’Orleans : & pareillement devoir le Duc de 
Sayoye cftre remis en poffelTion de fes pays , 
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lors que le Duc d’Orléans feroit joiiilTant dit 
Duché de Milan ou du Comté de Flandres» 
Et attendant ledit terme de deux ans , fe 
devoir rendre tant d’une part que d’autre, 
ce qui avoir efté refpeâivement ufurpé tant 
deçà que delà les monts, depuis la trefve 
faite à Nice : & feroient toutes chofes 
( 21 ) remifes en l’eflat qu’elles eftoient lors 
d’icelle trefve. Quant à l'Empereur , il ren- 
dit au Roy du coflé de deçà les monts , 
Saind-Difier , Ligny, & Commercy : de la 
part du Roy fut rendu à l’Empereur, Yvoy, 
Montmedy, & Landrecy, & fut la ville de 
Stenay ( les fortifications d’icelle rafées ) 
remife entre les mains du Duc de Lorraine. 
Du collé d’Italie l’Empereur rendit feulement 
la ville de Mont-devis , & le Roy luy rendit 
Albe , Quieras , Antignan , Saind-Damian 
Palczol, Crefentin , Verrue, Montcal , Bar- 
ges, Pont-d’efture , Lans, Vigon, Saind-Sal- 
vadour , Saind-Germain , & la plufpart du 
pays des Langues, Sc du Marquifat de Seve, 
& aufiî la Valpergue. 

Les traitez de paix ainfi accordez , l’Em- 
^ pereur manda au Comte de Bures , & au 
Comte de Reux,qui eftoient devant Montreuf^ 
avecques fon armée, en la compagnie du Duc 
de Northfolk, Ôc d’une partie de l’armée d’An* 

N 2 
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gleterre, qu’ils eufleni à fe retirer (22), 8 e 
à liceniier fadite armée. Ce fait, partant de 
Soiflbns pour prendre fon chemin à Va- 
lenciennes , il s’en alla à Nifi-le - Challeau , 
delà à Crefpy en Laonnois , puis à la Fére 
fur Oize , auquel lieu le vint trouver le 
Duc d’Orléans , pour l’accompagner juf- 
ques hors des limites de ce Royaume , & 
avecques luy Monfieur Jean , Cardinal de 
Lorraine, le Cardinal de Meudon (a), le 
Comte de Laval , le Seigneur de la Hunau- 
daye , & autres , lefquels l’accompagnerent 
jufques à Bruxelles, comme ollagers, juf- 
ques à ce que la reddition des places que 
le Roy tenoit delà les monts , fut faite. Puis 
l’Empereur & le Roy depefcherent en Pié- 
mont devers le Marquis du Guaft , & le 
Sgr. d’Anguien leurs Lieutenans - Generaux 

(a) Antoine Sanguin, furnomméle Cardinal de Meu- 
don , étoit de l’ancienne & noble famille des Sanguins , 
que quelques Hiftoriens prétendent être paffée d’Ifalîc 
en France. Il fut promu aux plus hautes dignités de 
rE<7life par le crédit de la Duchefle d’Eftampes , avec 
qui il étoit allié i caufe de fa fœur qui avoit époufé 
Jacques de PilTeleu , Seigneur de Heilly en Picardie. Il 
/fut nommé premier Aumônier en 1^43 , & prit le titre 
de Grand - Aumônier. Il mourut difgracié en lîîS». 
( Voyez Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier, Tome I , 
p. 446.) 
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delà les monts pour faire publier la paix, 

& pour chacun en fon endroit faire reflituer 
les places qu’ils tenoient l’un de l’autre : mais 
le Marquis n’eut grande peine à rendre , car 
il ne tenoit de conquefte fur nous depuis 
la trefve de Nice , que le Mont-devis. 

Or revenons au Roy d’Angleterre, devers 
lequel le Roy (alors que les Députez de Sa 
Majellé, Sc ceux de l’Empereur furent de- 
pefchez pour fe trouver au lieu de la ChaufTce, 
pour le traité de paix dont eft fait mention ) 
avoit depefché le Cardinal du Bellay. Iceluy 
du Bellay l’euft peu conduira à celle raifon 
de paix, veu que l’Empereury vouloir entrer; 
mais ledit Roi d’Angleterre ellant bien ad- 
vertyde l’ellonnement du SgrdeVervein,Chef 
dedans Boulongne , ufa de dillimulation , 
remettant les chofes en longueur , fe tenant . ^ 
certain que de brief il auroit telle ilTue de 
fon entreprife de Boulongne qu’il defiroitj 
Cependant il envoya le Cardinal & fa com- 
pagnie au challeau de Hardelot, pour eftre 
logé plus commodément. Le Seigneur de 
Vervein qui ( comme j’ay dit) efloit homme 
peu expérimenté , aprîs avoir enduré grande 
^ furieufe batterie , foullint quelque forme 
d’alîaut, mais (à ce que j’ay entendu par 
luy-mcfme ) la vertu du Capitaine Philippe 

N 3 
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Corfe fut caufe de le faire fouflenir fi lon- 
guement : mais enfin ledit Capitaine Phi- 
lippe eftant à la brèche, fut frappé par ‘la 
telle d’un efclat d^artillerie venant du camp, 
dont il mourut. Le Seigneur de Vervein 
l’ayant perdu , Sc n’ayant plus que toute jeu- 
neflfe auprès de luy, 8c de foy-mefme eftonne , 
commença à parlementer , auquel parlement 
fucceda tel efieâ qu’iceluy Seigneur de Ver- 
vein feit ibrtir le Seigneur de Sainél-Blimont, 
vieil foldat, Porte-enfeigne du Seigneur du 
Biez,& le Seigneur de Freumefelles , Com- 
mifTaire des guerres, pour entendre la vo- 
lonté du Roy d’Angleterre, laquelle fut que 
les gens de guerre & citadins s’en iroient 
leurs bagues fauves, remettans la place entre 
fes mains , avecques toute l’artillerie , mu- 
nitions 8c vivres , dont de tout il y avoit 
abondance. Les citadins n’y vouloient con- 
fentir, mefme le Maieur (a) feit offre audit 
Seigneur de Vervein , que s’il vouloir s’en 
aller, luy avecques .les citadins, 8c les gensi 
de bonne volonté garderoit la ville , mais 

(a) Le nom de ce Mayeur , ou Maire , mérite de 
paffer à la pofterité. Il s’appelloit Eurvin. Il avoit com- 
rr.aniqué fon aéHvité & fon courage aux habitants ; 

C on l’eût laitTé faire , plutôt que de fc rendre , il fe fç- 
foit enfçveli fous les débris dçs remparts^ 
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jamais ne fut ouy. Le lendemain que lacompo- 
fition fut accordée & devant qu’oftages fuflent 
baillez , furvint fi extreme tourmente , tant 
de vent & de pluye , que dedans le camp 
de l’ennemy ne demoura une feule tente de- 
bout , & pour les* terres qui font grafles , 
nul ne pouvoir marcher ny avant , ny arriéré. 
Toutesfois jamais l’opinion du Seigneur de 
Vervein ne changea , & il ne put eflre 
perfuadé qu’il ne remift la place entre les 
mains du Roy d’Angleterre , difant qu’il ne 
luy vouloir faillir de fa parole; mais il faillit 
bien de fa foy à fon naturel & fouverain 
Prince*, dont depuis il eut la telle tranchée 
à Paris. Il ell certain que s’il eull tenu deux 
jours, la ville elloit fauvée ; car (comme j’ay 
dit ) pour la pluye il n’y avoit ordre de 
marcher à l’aflTaut , & cependant Mgr. le 
Dauphin qui marchoit en ddigence pour le 
fecourir , fe fut approché, qui euA fait chan* 
ger le delTein du Roy d’Angleterre, 

Durant le liege , le Seigneur de Saînd- 
André , jeune homme de grande volonté , 
déplus proches de la perfonne de Mgr. le 
DSiiphiij , entreprint d’entrer dedans Boulon- 
longne , ayant choify des gens de bien & 
d’experience, pour mener quant Sc luy , efpe> 
rant faire grand fervice à fon Prince, &; luy 
' N 4 
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fauver fa ville , que l’on cognoiflbit en 
hazard de perdition. Parce que par terre il 
n’y avoit moyen d’y entrer , pour les tran- 
chées qu’y avoient faites les Anglois , & forte 
garde d’icelles , il délibéra d’y entrer par 
mer; mais le vent & la totirmente luy furent 
fi contraires , que deux ou trois fois ayant 
donné à l’embouchement du havre, autant 
de fois il fut rejetté en la mer : parquoy 
après avoir tenté toutes fortunes il fut con- 
traint de retourner d’où il eftoit party. 

Le Roy ayant fait la paix avecques l’Em- 
pereur , feit promptement marcher fon armée 
pour furprendre le camp des Anglois qûi eftoit 
devant Montreul, & trouver le Roy d’Angle- 
terre devant Boulongne , abandonné de l’ar- 
mée Impériale , & luy donner là bataille, 
finon , qu^il levait fon camp, & fe retirait: 
puis trouvant Boulogne fort ruinée ( comme 
on difoit ) avant que les Anglois euITerit loilir 
de la remparer , il y auroit moyen -de la 
prendre; mais le Duc de Northfolk', qui 
eltoit devant Montreul , ayant entendu que 
noltre armée approchoit de Hedin , craignit 
qu’elle ne fe jettali entre Boulongne & fïïy , 
pour empefcher fa retraitte , leva Ton camp, 
& pria le Comte de Bures de l’accompagner 
jufqucs en lieu do feureté , ce qu’il feit. 
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Le Roy d’Angleterre (eftant le Duc de North- 
folk joint avecques luy ) cognoilTant que fes 
forces feparées d’avecques celles de l’Em- 
pereur , n’eftoient fuffifantes pour fouftenir (a) 
l’armée du Roy , fe retira à Calais , faifant 
embarquer à Boulongne une partie de fa 
groffe artillerie , pour mener en Angleterre. 
Il laiffa pour garde de fa conquefte le Duc 
de SombrelTet, nommé Milord Semer (b), 
frere de la feue derniere Reyne fon efpoufe , 
dont eftoit forty Edouard, qui depuis fut 
Roy. 

Mgr. le Dauphin adverty que le fiege de 
devant Montreul eftoit levé , & que le Roy 
d’Angleterre s’eftoit retiré à Calais, mais pour 
la halle qu’il avoit de defloger , avoit lailTé 
la plufpart de fon artillerie , vivres & autres 
munitions dedans la balTe-Boulongne , partit 
d’Auchy-le-Challeau, & print le* chemin par 
le haut pays du Boulenois, paiïant à un village 
nommé Efcueulles , lailfant la Fofle Bou- 
lenoife à gauche pour venir à Marquife, 

' ( a ) Pour rcfifter. 

(b) Edouard Seymour , Duc de Sommerfet , qui après 
la mort de Henry VIII fut protcfteur du Royaume 
d’Angleterre fous le' règne d’Edouard VI. Il eut la tète 
tranchée en i j j z. Sa fiur Jeanne Seymour avoit époufé 
Henry VIII, - 
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mi-chemin de Boulongne & de Calais. Du- 
quel lieu de Marquife, apres y avoir rafrefehy 
fon armée deux ou trois heures , il partit 
pour arriver à la bafle Boulongne devant le 
jour ( ainfi qu’il feit ) afin de fiirprendre la- 
dite artillerie , vivres , & munitions qui y 
eftoyent, (or n’efloit ladite bafTe Boulongne 
fermée que de quelques petites tranchées. ) 
Eflarit près furent ordonnées deux trouppes, 
dont la première eftoit conduite par le Sei- 
gneur de Fouquefîblles , pour faire l’execu- 
tion : 8c avecques l’autre & plus grofle 
trouppe, devoit marcher le Seigneur de Tais 
pour fouflenir ledit de Fouqueflblles, puis 
dévoient marcher fix mille Grifons pour fe 
jetter en un vallon, & fecourir où befoin 
feroit. Mais il me femble qu’ils dévoient jetter 
une telle de dix ou douze Enfeignes entre 
la baffe Boulongne & la haute , pour empef- 
cher les faillies de ceux de la haute Bou- 
longne*; je ne fçay s’il fut ordonné; tomes- 
fois il .ne fut pas exécuté. Auffi elloit-il rai- 
fonnable qu’il demouraft quatre ou cinq 
Enfeignes en bataille fur la place de la baffe 
Boulongne , pendant que fe feroit l’execu- 
tion , où chacun fe pourroit recueillir. Le 
Sgr. de Fouqueffülles fuyvant ce qui luy 
efloit ordonné, donna dedans la place, & 
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le fuivit le Seigneur de Tais : tout ce qui 
fe trouva d’ennemis, fut mis au fil de l’efpée; 
l’artillerie du Roy d’Angleterre & les mq • 
nitions gaignées ; de forte que noz gens pen- 
foient avoir la vifloire : mais autrement en 
advint , car cinq ou fix Enfeignes fortans de la 
haute Boulongne , trouvèrent nos foldats en 
defordre, comme gens qui s’amufent au bu- 
tin , & les mirent à vau de roupie. Le Sei- 
gneur de Fouqueffblles cuidant fe retirer à la 
place pour faire tefle , y fut tué : le Sgr. de 
Tais fe retirant eut quelque coup de flefche (a), 
& n’y eut jamais ordre de raffembler les fol- 
dats ; quelques remontrances que leur peuf- 
fent faire les Capitaines , ils ne voulurent 
tourner vifage au peu de nombre qui eftoit 
forty : mefme nos Italiens s’en allèrent en 
confufion jufques au lieu où eftoient les fix , 
mille Grifons pour les fouftenir : & fi je penfe 
qu’il y avoit autant de bons foldats qu’il en 
fut pour l’heure en Europe , ce qui me fait 

( a ) II eft étonnant que du Bellay ne nomme point 
Ici Montluc parmi ceux qui fe diftinguèrent dans cette 
camlfade. Ses Mémoires en contiennent une rélation 
bien détaillée ; & il courut rifque d’y périr. Comme 
Montluc étoit fous les ordres de M. dé Taix, peut-être 
eft-cc là le motif du filcncc qu’a gardé du Bellay fur ce 
, qui eil perfonnel à Muatluç. 
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croire que fur toutes chofes on doit , en fai- 
fant quelque entreprife, preveoir les inconve- 
niens qui peuvent advenir , & y pourveoir 
entems «Sc lieu : d’autant qu’il eft tard, & quel- 
quesfois impolTible d’y reftiedier après que le 
defordre y eft advenu. Mgr le Dauphin à 
toutes forces vouloir marcher luy-mofme , 
& hazarder fa perfonne pour y donner or- 
dre 3 mais il ne fut confeillé de ce faire , at- 
tendu que le jour eftoit venu , &: que la ville 
à coups de canon qui battoient de pointe en 
flanc , de haut en bas , empefchoit qu’on ne 
fe put rallier enfemble : aufll la pluye eftoit fî 
extreme, que laplufpart de nos Arcquebuziers 
eftoient fans feu , & le refte pour indifpofi- 
tion du temps n’avoient moyen de s’ayder de 
leurs armes. Cependant quelque cavalerie 
des noftres avoir donné entre Boulongne Sc la 
Tour d’Ordre; mais elle fut contrainte de fe 
retirer , fe voyant abandonnée des gens de 
pied. 

Ce defaftre advenu , Mgr le Dauphin voyant 
les pluyes fi continuelles, & la faute de vi- 
vres qui eftoit en fon camp ( parce qu’il 
eftoit venu en telle diligence , que mefme à 
caufe des mauvais chemins, les vivres ne l’a- 
voient pu fuivre , tellement que la plufparc 
de fon armée fut trois jours fans manger pain , 


Digrtized by Google 



DE Mess. Martin du Bellay. 205* 

6( à qui en avoit, le foldat donnoit fon haniois 
pour un pain, & nepouvoit t’on avoir vivres de 
plus près qu’Abbeville , d’autant que tout le 
Boulenois jufques à Montreul , eftoit ruiné & 
brudé, & femblablèment depuis Montreul juC- 
ques à Abbeville, qui font dix fept lieues d’in- 
tervalle , & ne fe trouvoient herbes ny autre 
fourage pour les chevaux ) fe retira par l’ad- 
vis des Capitaines vers Alontreul : auquel lieu 
après avoir eu nouvelles du Roy fon pere , 
il licentia les Suides & Grifons, laidant à * 
Montreul , pour faire tede à ceux de Eou- 
longne , le Marefchal du Biez , avecques les 
bandes tant Françoifes qu’italiennes venues 
de Piémont , 8c puis fe retira devers le Roy , 
qu’il trouva à S. Germain en Laye. Audi AI. 
d’Angiiien , après avoir ordonne le Seigneur 
de Termes , pourfuivant le traitte de paix, 
pour reftituer les places par luy conquifes fur 
l’Empereur , -fe retira devers le Roy qu’il vint 
trouver à Mante , peu de jours avant que AI. 
le Dauphin y arrivad. 

Durant ced hyver ne fe feit de grandes en- 
treprifes , finon que le Marefchal du Biez^ 
ayant mis enfemble toutes les forces qui ef- 
toient demeurées en Picardie , alla camper 
au Portet ( qui ed un petit port , où feule- 
ment fe retirent les pefeheurs ) un quart de 
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lieue deçà Boulongne , edant la riviere da 
Poni-de-brique entre la ville & luy , efperant 
au de(Tus dudit lieu tirant vers Boulongne, & 
le long de la code de la mer faire un fort , 
pour tenir en fubjedion le havre de Boulon- 
gne. Mais le Milord (a) Sorel fils du Duc de 
Northfolk , pour rompre ladite entreprife , 
aflembla les forces que le Roy d’Angleterre 
avoit par deçà la mer , & vint furprendre le 
Marefchal devant qu’il euft eu moyen de fe 
• fortifier , de forte qu’il fut contraint de fe 
retirer vers Montieul : 8c fans l’ordre qui fut 
mis par le Capitaine Ville-franche , maiflre 
de camp des vielles bandes Françoifes , le- 
quel demoura fur la queue , il y avoit grande 
apparence qu’il y fut advenu une roupte (b). 
Si efl-ce qu’il y mourut de gens de bien , tant 
d’une part que d’autre , & pour le mauvais 
chemin qui edoit à caufe des pluyes conti- 
nuelles , fur la retraitte demourerent deux 

( a ) Milord Surrey , fiR du Duc de Nortfolck , fe 
diftingua par là bravoure & par fes talents littéraires. 
11 fut une de ces viélimes que Heniy VlIT immola. Il 
foffifoit d’avoir du mérite , pour déplaire à ce Roi , ou 
plutôt à ce Delpote fanguinaire. Surrey , pour prix de 
t fes fervices, mourut fur l’échaffaud en ij-vy. (Voyez 
l’Hift. d’Angleterre , par Hume , Tome III , p. 3 68 .) 

(b) Une déroute. 
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pièces d’artillerie de campagne ; le relie fut 
retiré , & fe campa ledit Marefchal une lieue 
par delà Montreul , tirant vers Boulongne , 
pour avoir la commodité des vivres qui luy 
venoient dudit lieu de Montreul. 

En ce temps (23) mourut le Roy Jacques 
d’EfcolTe, à caufe dequoy le Royaume dé- 
molira fort defpourveu : pour y remedier , 
le Roy depefcha avecques nombre de gens 
de guerre & d’argent , le Comte de Le- 
nox (24,) de la maifon de Stuart , neveu du 
feu Marefchal d’Aubigny, qui elloit Capitaine 
de cent hommes d’armes EfcolTois des or- ^ 
donnances du RjDy , pour aller donner fecours 
à la Reyne d’EfcolTe , veufve dudit deffund 
Roy , & fille du Duc de Guife , lequel Roy 
ne laifla de luy & de ladite Reyne, qu’une 
fille feule heritiere dudit Royaume. Le Comte 
de Lenox arrivé en Efeofle , comme jeune & 
mal confeillé , depenfa les deniers du Roy 
fort mal à propos , & fçaehant le malconten- 
tement que l’on avoit de luy , pratiqua de 
fe retirer au fervice du Roy d’Angleterre , 
qui le recueillit , efperant en tirer du fervice , 

& luy donna en mariage une fienne niepee 
fille de fa fœur, mere du feu Roy d’Efeofie, ^ 
laquelle après la mort du Roy Jacques IV , 
pere d’iceluy feu Roy, avoit elpoulé un Gen- 
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^lil-homme d’Angleterre , dont efloit iflue lii-» 
dite fille. Le Roy adverty de ladite révolté « 
en toute diligence depefcha le Seigneur de la 
BrolTe , Gentil - homme de Bourbonnois , 
homme fage & bien advifé , pour confoler Sç 
confeiller la Reyne d’Efcofie. Puis peu de 
temps apres il depefcha le Seigneur de Bor- 
ges , Chevalier de fon ordre , avecques une 
armée , pour donner ayde & fecours au pays 
d’EfcolTe. 

Le Roy apres avoir depefehe pour le fe- 
cours d’Efeofle , fe retira à Remorentin , 
auquel lieu il feit fejour jufques environ le 
commencement du mois de May , mil cinq 
cens quarante-cinq ; pendant ce temps ayant 
confideré que laiffant longuement les Anglois 
dedans Boulongne , ils pourroient de jour en 
autre fe renforcer , & prendre pied en fon 
Royaume , ce qui feroit une mauvaife fe- 
mence; à celle occafion il délibéra pour y 
remedier, de chercher tous moyens de les 
en defloger. Parquoy il ordonna de dref- 
fer une grolïe armée ( a ) par mer , dont 

' (a) François I put aifement rafleinbler une armée 

navale de l’erpèce de celle cjüe l’on défignoit fous ce 
nom à l’époque dont il s’agit. L’aéHvitc du Monarque 
s’étoit communiquée à toutes les têtes. Il y avoit peu 
de Villes maritimes où des aflociations n’euflent lieu 

auroit 
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auroit la conduiue l’Admiral d’Annebault, & 
de la faire fi gaillarde, qu’elle fut pour combat- 
tre l’armée d’Angleterre , s’il la trou voit fur la 
mer , & où l’occafion fe prefenteroit , pren- 
dre pied en Angleterre. Pour cefl efl'ed il 
manda en Provence le Capitaine Paulin , de- 
puis Baron de la Garde , pour amener vingt- 
cinq galleres de la mer de Levant en la mer 
de Ponant , pafTant le dcflroit (a) de Gibel- 
tar , chofe que l’on n’avoit encore veue , li- 
non l’an mil cinq cens & douze , que le Ca- 
pitaine (b) Pregent en pafla quatre. Auffi il 
ordonna de vaifieaux ronds , huid ou dix car- 
raques Genoifes pour renforcer fon armée 9 
lefquelles vindrent fi tard qu’elles ne fervi- 
rent de rien ; mefme entrans dedans la bou- 

pour faire le commerce. Ces Compagnies libres pof- 
fédoient plus ou moins de vaiffeaux. Elles les louoient 
au Roi en tems de guerre : on rempliffoit ces navires de 
Soldats ; & voilà ce qu’on appelloit alors des vaiffeaux 
de guerre. Une efcadre de ce genre , armée par des Bre- 
tons , avoît enlevé déjà les premiers tréfors du Pérou 
qu’on apportoit à Charles-Quint ; & des Navigateurs 
Normands ayant découvert le Canada , en avoient pria 
poffefllon au nom de la France. 

( a ) Le Détroit de Gibraltar. 

(b) Voyez l’Obfervation , n° j) , fur le premier LL 
yrc des Mémoires de du Bellay. 

.Tome XXL Q 
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che (a) de Sene , par faute de bons pilot* 
s’en perdit la plus grande part. Pareillement 
il ordonna de drelTer une groflTe & puiflante 
armée par terre , pour , pendant que fon ar- 
mée de mer feroit fon execution , fe venir 
camper devant Boulongne , la riviere entre 
deux, & là faire un fort, auquel il put laif- 
fer quatre ou cinq mille hommes en feureté , 
& tenir ceux de Boulongne en telle fubjec- 
tion , qu’ils n’euflent moyen de pafler deçà 
l’eau en fes pays , & femblablement le fai- 
lànt fur la pointe vis - à - vis de la tour d’Or- 
dre , empefcher à coups de canon que na- 
vires ne peuflTent entrer dedans le havre, 
pour fecourir ceux de la ville , efperant que 
dedans la mi-AouIl que fon armée de mer fe- 
roit de retour , ledit fort feroit en deflence , 
ainfi que l’on luy promcttoit. Ce faifant, il 
eftoit délibéré , ayant reuny tous fes gens de 
guerre , tant de terre que de mer , de mar- 
cher luy-mefme en perfonne , laillant dans le- 
dit fort trois ou quatre millé hommes , 8c 
d’aller aflieger Guines, qu’il efperoit forcer, 
& là fe fortifier pour tenir Calais 8c la terre 
d’Oye en fubjedion , 8c par ce moyen affa- 
mer Boulongne : mais autrement en advint , 
ainfi que vous orrez cy-après. Pour renfor- 
cer fon armée de mer 8c de terre , il envoya 
^a) Dus l’embouchuie de la Seine. 
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en Allemagne le Comte Rin-Grave , le Ccm 
lonnel Recroc & le Colonnel Ludovic , qui * ^ 

desjà avoient chacun 2000 Lanfquenets à fon 
fervice , pour faire nouvelle levée , & remplir 
leurs regimens jufques au nombre de quatre 
ou cinq mille chacun ; en Gafcogne & Lan- 
guedoc , il envoya faire un autre nouvel amas 
jufques au nombre de dix mille hommes ^ 
pour remplir fes bandes Françoifes, & pour 
la terre il ordonna Chef de l’armée le Maref- 
chal du Biez 

Ayant fait de telles ordonnances , le Roy 
partit de Romorentin , pour prendre fon che- 
min en Normandie , p*arce qu’il vouloir faire 
l’embarquement de fon armée , en la ville 
Fran^oife du Havre de Grâce , qui eft à 
l’embouclîement de la riviere de Sene j pre- 
nant le chemin par Argentan environ la Sj 
Jean , il fe trouva à Toucques : eftant audit 
lieu fe defcouvrit fon armée du Levant i de- 
quoy n’eflant adverty , il eftima que c’efloit 
celle d’Angleterre qui vouloir faire defcente 
en la baffe Normandie , pour divertir fon en- 
treprife ; mais foudain vint un brigantin qui 
l’affeura que c’eftoit fon armée du Levanu 
’AufTî peu de -jours après fe prefenta devant 
le Chel (a) de Caux trente cinq navires An- 

( a ) Chef ici fignillc Promontoire : ce mot vient du 
inot Latin Caput. Qi ^ 
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glefches, qui tirèrent à coup perdu en terre ï 
mais ayans cognoilTance de nos galleres qui 
approchoient , feirent leur retraitte à Por-? 
teinuth (a). 

Audit lieu de Toucques , Langey vint trou-- 
ver le Roy , qui l’avoit depefché aux fron- 
tières de Champagne pour recueillir les Lans- 
quenets , lequel luy apporta nouvelles de 
leur defcente à Mezières, & qu’il les avoit 
acheminez par eftappes , fuivant fon com- 
mandement y le chemin droit à Montreul, 
'Ayant le Roy ceft advertilTement de la venue 
des Lanfquenets , qui eftoit la principalle 
force qu’il attendoit , il manda au Marefchal 
du Biez , qu’incontinent qu’ils feroient arri- 
vez à Montreul, il eut à marcher à Boulon- 
gne , & à commencer le fort dont j’ay parlé 
çy-deflus , & qu’il eut à luy faire entendre le 
temps que ledit fort pourroit eflre en dcf- 
fence : il luy feit envoyer lix ou fept mille 
pionniers , & bon nombre de charroy pour 
conduire fafcines, gazons, & autres chofe» 
neceflaires pour ceft effed. Le Marefchal du 
Biez , par le Gentil-homme qui alla devers 
luy , manda au Roy que dedans la mi-Aouft 
le fort feroit en deftence , ce. qui n’advint 
toutesfois , comme cy-après je vous reciteray, 
Sur l’afleurance d’iceluy Marefchal > le Rojç 

fa) ’A Poxlinouti. 
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ÜrefTa fon eftat & meit fbn but fur îccllè , 8c 
le fixiefme jour de Juillet, il feit faire Voîllè 
à fon année de mer , laquelle eftoit affem- 
blée au Havre de Grâce , Ôc luy pour la veoir 
partir , efloit fur le chef de Caux , dont il 
pouvoir tout defcûuvrir. Mais tirant les an- 
cres du carraquon, qui eftoit le pl,us beau 
navire de la mer de Ponant , & le meilleur 
à la voille , portant huid cens tonneaux dè 
charge , dedans lequel devoir eftre la per- 
fonne de l’Admiral pour le combat; le feu fe 
raeit (26) au fougon (a) , tellement qu’on ne 
le fceut jamais fauver , qu’il ne fut confommé 
en cendres : il y avoir cent grofles pièces d’ar- 
tillerie de bronze ; mefme y eftoit l’argent 
du Roy lequel fut fauve. Plufieurs voularis 
éviter la furie du feu , fe précipitèrent en la 
mer, les galleres en fauverent beaucoup : 
mais depuis que le feu vint au bas dudit na- 
vire, elles furent contraints de prendre le 
large , car le feu fe donna en l’artillerie , de 
forte que la batterie qui fe faifoit de fi grand 
nombre de pièces , mettoit à fonds tout ce. 
qui fe trouvoit devant , derrière & aux coC» 
tez. Le nombre des navires ordonnez pouj 
l’armée , montoit à cent cinquante gros vaif» 

(i) A la cuftlne. , 

Os 
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féaux ronds , fans compter foixante Flovinat 
(a), & vingt - cinq galleres , lefquels tous 
enfemble fe levèrent (b) ledit fixiefme jour 
de Juillet, tant du Havre de Grâce, que 
de la FofTe d’Eüre, Honfleur, Harfleur 8c 
Dieppe, & prindrent la volte pour tirer vers 
l’ifle d’Huicht (c), & le Havre de Portemuth 
en Angleterre (d) , auquel lieu de Portemuth 
eftoient les forces de mer dudit Roy d’An- 
gleterre, lefquelles noftre armée cherchoic 
à combattre. 

. Le dixhuiâiefme jour dudit mois de Juillet 
mil cinq cens quarante cinq , eftant arrivé M. 
.l’ Admirai près Pille d’Huicht, il manda le Ba- 
ron de la (26) Garde avecques quatre galle- 
,res , tant pour recognoiflre Pille jufques à la 

( a ) Elpècc de petits vailTeaux rcflemblants à ce que 
Sous appelions Alites. 

( b ) Mirent à la voile. 

(c) VersPifle deWigbt. 

(d) L’Abbd Lanabcrt dans fon édition a fait différen* 
tetranchements à la relation de du Bellay- Ces retran- 
cbements nous femblent d’autant plus déplacés , que la 

'rélation de cette campagne de mer eft la première dont 
'il foit queftion dans l’Hiftoire de la Marine Françoile; 
quoique cette Marine fiât dans fon enfance , les efforts 
' qu’elle tenta contre l’Angleterre méritent l’attention 
Lcéleux. 
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pbinte de Sainde-Heleine , que pour confi- 
derer la contenance des ennemis. Celle 
pointe ell par où l’on entre dedans le canal 
qui fait la feparation de Tille d’Huicht & 
d’Angleterre, regardant vis à vis de Porte- 
muth. L’armée des ennemis elloit de foixante 
navires elleuz & très-bien ordonnez en la 
guerre , quatorze defquels à la faveur du vent 
de terre fortirent de Portemuth d’une grande 
promptitude , & en fi bel ordre , que Ton 
cuft dit qu’ils atiendoient de pied coy noftre 
armée pour la combattre. Mais M. l’Admiral 
allant contr’eux avecques le relie des galleres, 
fortit aulTi le relie de leur armée hors du Ha- 
vre au devant de luy : où après avoir long- 
temps combattu à coups de canon , les en- 
nemis commencèrent à fe couler à main fe- 
neltre au couvert de la terre, en lieu où ils 
cüoient delFendus par quelques forterelTes 
qui elloient fur la falaize, & de l’autre collé 
de bans & de rochers couverts d’eau, lefquek 
font alfis au travers du chemin , laiflans feu- 
lement une entrée ellroitte & oblique, poilr 
palTer peu de navires de front. Celle retraitte , 
& la nuiâ qui approchoit, mirent fin au combât 
de ce jour, fans qu’en tant de coups de canon 
& d’autre artillerie qui furent tirez , eulfions 
jeceu perte notable. Quand les galleres fu- 

O ^ 
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rem de retour près de la pointe Saînâe-He-< 
leine , vindrent nouvelles à M. l’ Admirai que 
la Maiflrejje ( qui eftoit le meilleur & princi- 
pal navire de noftre armée , & fur lequel il 
avoit délibéré de combattre ) couloit à fonds, 
& qu’il n’y avoit autre efperance , que de 
fauver les hommes & l’argent du Roy , lequel 
eftoit dedans pour le payement de l’armée. 
La caufe de ce dommage fut ( à ce que l’oa 
prefumoic ) que fortant du Havre de Ronfleur 
pour fe jetter à la rade , ledit navire toucha 
en terre , & de ce heurt la quille & gaborts (a) 
s’eftonnerent , de forte que les joints des 
-planches s’ouvrirent tant, que des eftouppes 
qui eftoient mal prefTées dedans lefdits joints , 
-vindrent à s’abreuver tellement que le jour 
- d’après, ce navire eftant agité d’un vent frais, 
lift tant d’eau , que l’on ne pouvoit plus four- 
nir à l’e vacation (b). 

Eftant M. l’Admiral venu pour donner 
remede , tant aux hommes qu’audit navire , 
il trouva que le Seigneur de la Mileraye, 
•iVice-Amiral de France , l’avoit jà fait def- 
charger, & renvoyé au havre pour le radou- 
bler (c). Ce fait, l’Admiral ayant député un, 
autre navire pour luy , difpofa de l’ordre des 
( a ) Lifez Sabords. ( b ) A le vuldet d’eau* 

(c) Pont le radoubet. 
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Batailles pour le lendemain. L’ordre fut , 
que le navire qu’il avoit efleu pour reprér 
fenter celuy qu’on avoit renvoyé au Havre , 
dedans lequel devoir eflre fa perfonne , feroit 
au front acccompagnc de trente navires qu’il 
avoit efleuz : le Sgr de Boutieres coftoyant 
ce bataillon fur la corne droite , accompagné 
d’autres trente - fix navires : le Baron de 
Curton (a) feroit la corne feneftre (b), arme 
de pareil nombre de navires : confideré l’a- 
vantage du lieu où fe tenoient les ennemis, 
il fut ordonné que dès le matin les galleres 
les yroient trouver à l’ancre , pour les efcar- 
moucher à coups de canon le plus furieu- 
fement qu’ils pourroient, & en combattant 
fe retireroient vers nos batailles , pour y atti- 
rer ( s’il eftoit polTible ) nos ennemis pour 
les avoir au large au combat , & les tirer 
hors du deftroit. Cefte ordonnance fut très- 
hardiment executée ; mais le temps fift pat 
fon changement telle commutation de dan- 
ger , qu’on n’euft fceu ju^er en fi peu d’ef- 
pace de temps , auquel fortune fe monftrcnt 
plus favorable à eux ou à nous : car au ma- 
-tin à la faveur de la mer qui eftoit calme 
fans vent ni fureur de courante , nos galleres 

(a) Joacbldi de Qiabannes^ Baron de Curtoa. 

( Â la gaucbe. ^ > 
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fe pouvoient régir & manier à leur plaiffi* 
& au dommage des ennemis , lefquels n’ayans 
pouvoir de fe mouvoir par faute de vent, 
demouroient appertement expofez à l’injure 
de noflre artillerie , qui avoit plus grande 
prinfe fur leurs navires , que les navires fur 
elles y d’autant qu’ils font plus éminens & 
plus corporus , Sc que par l’ufage des rames 
nos galleres pouvoient fuir, décliner le dan- 
ger , & gaigner l’avantage, 
ç Fortune entretint noflre armée en cefle 
, forte plus d’une heure : durant lequel temps, 
entre autres dommages qu’en receurent lès 
ennemis, la Marirofcy l’un de leurs princi- 
paux navires , à coups de canon fut mis au 
fonds , & de cinq ou fix cens hommes qui 
efloient dedans , il ne s’en fauva que trente- 
cinq. Le Grand-Htnry qui portoit leur Ad- 
mirai, fut tellement affligé , que s’il n’euft 
eflc fouflenu & fecouru des prochaines na- 
vires, il faifoit une mefme fin : autres plus 
, mémorables pertes eulTent-ils fait, fi le temps 
ne fe fuft tourné en leur faveur , qui non- 
leulement les exempta de ce péril, mais fut 
propice à nous courir fus , en fe levant feu- 
lement un vent de terre, lequel avecques 
la courante (a) les apportoit à plaine voillç 
( a ) Avec le courant. , . 
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fur nos galleres. F ut cefte mutation fi fou*- 
daine , que nos gens à peine eurent loifir ni 
la commodité de girer (a) les proues : car au 
temps de la bonafle que vous avez ouy , & 
à la chaleur du combat , les galleres eftoiem 
fi fort approchées, venans fi foiidain les na*» 
.vires fur elles de telle impetuofité , que fans 
aucun remede leur pallbient par delTus le 
corps , Si les mettoient en fonds, fi par une 
grande aifeurance des chefs , adrelTe & ex- 
périence des mariniers & dé la chiorme , oh 
n’euft donné force & célérité extreme à 
.tourner les galleres : par ces moyens , ayans 
nos gens giré les proues , avécques l’agilité 
des rames & faveur des voilles, ils s’efioi- 
gnerent en peu d’heüres à la portée du canort, 
& commencèrent à ellargir la vogue , & ra- 
lentir leurs cours , pour attirer les ennemis , 
ainfi que leur eftoit ordonné , hors des bans 
Sc difficultez des lieux cy-defflis expolèz. 

Il y a une efpece de navires particulières , 
dont ufoient nos ennemis, en forme plus 
longue que ronde , & plus eftroitte beau- 
coup que les galleres , pour mieux fe régir 
Si commander aux courantes qui font ordi- 
naires en cefte mer : à quoy les hommes fout 
fl duits (b), qu’avecques ces vaifteaux, ils 
( a ) De tourner. ( ) Si experimeatéa ' 
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contendent (a) de viteflTe avecques les gai- 
leres , & les nomment Ramberges. Il s’en 
trouva quelques-unes à celle retraitte, qui 
d’une incroyable vélocité (uivoient nos gal- 
leres en pouppe , & les molelloient de leur 
artillerie très-inilamment : dequoy elles ne fe 
pouvoient deffendre , n’ayans artillerie en 
pouppe : parquoy euft fallu qu’elles enflent 
retourné fur eux, ôc ce faifans, fe fulTent 
mifes en évidente perdition : car girant pour 
les combattre , les ennemis avoient le temps 
de les aborder à plaine voille , & par ainfi 
les trebufcher. Toutesfois le Prieur de Ca- 
pouë , frere du Seigneur Pierre StrolTe ( b ) , 
ne pouvant plus comporter cefte indignité, 

• fe confiant en l’agilité de fa gallere, com- 
mença à tourner fur un, lequel ayant devancé 
les autres , tenoit prcfque une de nos galleres 
par la pouppe ; mais ce navire pour eftre 
plus court, tourna plufloft, & redrelTa fort 
chemin devers fon corps de bataille : & 
depuis , ny luy , ny les autres ne fe mirent 
à fuivre. Cependant l’ Admirai efloit dedans 
fon navire, ayant fait mettre les autres en 
armes , félon l’ordonnance cy-deflTus expri- 
mée, & jà efloit pour donner le figne dt 
combat , s’il n’eufl veu les ennemis fe retirer 
( a ) Us dilputeat. ( b ) Strozzi. 
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ée leur cha(Te, & reprendre le chemin de 
leur fort : à quoy il cogneut feurement qu’ils 
attendoient qu’à la confiance de nos forces 
nous vinifions temerairement les trouver à 
noftre defavantage , & que leur intention 
cfioit de ne fuivre nos galleres entant qu’ils 
le pourroient faire fans rien bazarder, efpe- 
rans nous attirer fur les bans 8c battures (a). 
En ce conflid nous fifmes pertes de quelques 
forçats , & de quelques foldats privez : 
d’hommes de nom , il ne s’en perdit pas un. 

Ayant M. l’Admiral comprins l’intention 
des ennemis, il refolut de tenter par autres 
moyens de les attirer : car ayant nouvelles 
que le Roy d’Angleterre eftoit arrivé à Por- 
temuth, il eut opinion quô^faifant defcente 
en terre , gaftant & brullant fon pays à fa 
veuë, & prefque entre fes mains tuant fes 
hommes, que l’indignation qu’il prendroit 
de telle injure, la compalfion qu’il auroit du 
fang & mort de fes fubjets, 8c le degaft 8c 
bruflement de fon pays l’efmouveroient tant 
qu’il feroit partir fes navires pour aller au 
fecours , principalement n’en eflant elloigné 
de deux traits de canon : ou s’il n’y vouloit 
entendre, le defplaifir de fes fubjets fe voyans 
o’eftre en rien relevez de la prefence du 

'.(a) U y a dans l’édition de I î 65* 
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Prince, pourrôit engendrer quelque feHitiort 
& mutinement au pays. La defcente fe lift 
en trois divers lieux tout en un temps pour 
tenir la force des ennemis feparée : en un 
collé fut mandé le Seigneur Pierre Strofle 
pour defcendre au-delTus d’un petit fort , où 
les ennemis avoient quelque artillerie , dont 
ils battoicnt nos galleres par le flanc : là de- 
dans s’efloit retiré un nombre de gens de 
pied du pays, lefquels ayans veu la hardieffc 
des noflres , abandonnèrent le fort , & fe mi- 
rent en fuitte dedans un bois taillis vers les 
parties mediterranées : nos gens à la pour- 
fuitte en tuerent quelques-uns, & bruflerent 
les maifons circonvoifines. 

Dans un auti^T endroit defcendit le Sei- 
gneur de Tais, General des gens de. pied, 
6c avecques luy le Baron de la Garde , Ge- 
neral de nos galleres. N’ayans trouvé refit» 
tence à leur defcente, ils tirèrent avant pour 
recognoiftre & confiderer le pays; mais ils 
n’allerent gueres loing qu’ils ne trouvaffent 
aucuns efcadrons (a) de gens de pied , qui , 
par voyes fecrettes & couvertes par les bois , 
s’eftoienr aflemblez ès lieux plus opportuns 
pour le combat à leur avantage. A la con- 
fiance de quoy ils firent tefte à nos gens & 
(a) Æfcadroni.ügaiüc ici Corps, Compagnies, 
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fen bleflerent quelques-uns : entre autres le 
' Seigneur de Moneins y eut la main droite 
percée d’un coup de flefchej mais le refte 
de nos gens marchans en bataille leur firent 
abandonner leur lieu , & fe retirèrent à vau 
de roupie par les mefmes chemins qu’ils 
cftoient venus , par lefquels on ne les pou- 
voir fuivre qu’en defordre, & à la file. En 
un autre endroit defcendirent les Capitaines 
Marfay & Pierrebon, Capitaines de galleres, 
lefquels furent bleflez en un combat contre 
une trouppe d’Anglois qui s’efloient afTem- 
blez. Les autres gens de guerre eftoient ce- 
pendant ès navires attendans le commande- 
ment de M. l’Admiral pour fortir : aucuns 
defquels voyans le feu de tous collez par 
pays , & la lifiere de la mer abandonnée à 
noflre liberté , defcendirent fecrettement & 
fans congé en lieu efloigné'de leur coron- 
nal (a) , pour n’eflre par luy empefchez , leC- 
quels defcendvis fans conduite & fans chef 
pour leur commander, s’efpandirent plus 
franchement par le pays & fans confidera- 
tion : ayans, à la veuë des ennemis, gaigné 
le hault d’une montagne qui traverfe l’ille de 
Huicht en largeur, ils furent aflaillis par gens 

(a) De leur Chef. ( Lifcz du Cange , Tome II, 
p. 1091 , au mot CoroneUus , Tome H. 
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de cheval & de pied fi vivement , que quel- 
ques-uns furent tuez, & autres prins, & le 
refie pourfuivis en defordre jufques au bas 
de la montagne près de la marine, où, à la 
faveur de noflre armée & d’une baye & fofTé 
qu’ils trouvèrent , ils fe rafTeniblereni & firent 
telle à la vue de leurs compagnons qui ef- 
toient dedans les navires ; dont plufieurs de 
ce efmeus, montèrent en barque à grande 
hafle , & allèrent à leur fecouis : ce qui leur 
donna tel cueur, qu’ils regaignerent la mon- 
tagne, mettans les ennemis en chaffe, qui 
fe retirèrent loing en terre jufques à un ruif- 
feau , qu’ils paflerent par delTus un pont, 
qu’ils coupèrent, pour crainte d’eflre fuivis 
des noflres; & là fe tindrent coys attendans 
du renfort. Cela venu à la cognoifTance de 
M. l’ Admirai, craignant que fes gens eflans 
fans chef, vagabonds, ne receuflcm quelque 
honte, il commanda au Seigneur de Tais 
d’y aller en perfonne pour les faire retirer; 
ce qu’il fît. 

Le jour fuivant, l’Admiral ayant veu que 
par nul moyen ne fe pouvoient attirer les 
ennemis au combat, délibéra les aller affaillir 
au lieu où ils efloient : fur celle delibera- 
tion il aflembla en public tous les pilots , 
Capii .nés &; mariniers, pour mieux entendre 

la natme 
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‘ la nature & qualité du lieu , & le remede 
que l’on pourroit prendre contre la difficulté 
des bans cy-defTus mentionnez ; leur renionl^ 
trant combien rtous eflions fuperieurs , tant 
de nombre de navires, que de valeur d’hom- 
mes , & quel proffit porteroit au R.oy & au 
Royaume une telle vidoire, laquelle il le- 
noit certaine qui pourroit aller julques à eux. 
Les hommes, tant Capitaines que foldats fe 
trouvèrent prompts de vouloir aller au com- 
bat ; mais l’incommodité du lieu leur appor- 
toit tant de hazards, que les Capitaines de 
marine & pilots afleuroient n’eftre poffible 
d’y aller fans évidente perte. Les raifons qui 
les mouvoiént efloient telles, qu’il falloit 
entrer par un canal , par lequel ne pourroient 
arriver que quatre navires de front, ce qu’ai- 
fement les ennemis pouvoient deffendre , 
prefentant pareil nombre de navires en telle : 
avecques ce , on n’y pouvoir aller qu’en fa- 
veur de la courante & du vent; & quand les 
quatre premiers navires feroient empefchez, 
ladite courante porteroit fur eux les autres 
qui les fuivoient & les fracalTeroient : 8c 
outre cela, qu’ils avoient à combattre près 
de leur terre, de laquelle à coups de canon, 
ils feroient favorifez à nollre préjudice : ce 
■gu’encore n’ellant receu en confideration | 
Tomt XXL P, 
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il devoit eflre certain que fi les navires s’abor-» 
doient ik accrochoient, la force de la cou- 
rante les jetteroit en terre les uns fur les 
autres. En ceft endroit fut parlé de combattre 
à l’ancre ; à quoy refpondirent les pilots , 
que les cables fe pourroient couper , & là 
où ils ne fe couperoient , que le danger n’en 
feroit moindre j car la courante eft de telle 
nature, qu’elle fait tousjours girer la proue 
des navires devers foy, & en ce failant fe 
jnonflreroit la pouppe de nos navires à nos 
;Cnnemis, au lieu de leur prefenter la prou'é 
ou le collé. A ces raifons ils en adjoufterent 
une autre : qu’ayans jetté l’ancre , les navires 
ne s’arrefteroient pas tout court; car ils vont 
de telle force, que les contraignant, ils tres- 
bucheroient ou romproiem l'ancre ou cable, 
& partant il faut filer & couler les cables 
peu à-peu , pour, par celle mefme forte, ar- 
lefter les navires : or venans à ce faire, ils 
pourroient aller jufques à toucher la terre g, 
& s’ouvrir & perdre. 

Ces raifons fe trouvèrent fi apparentes, 
que l’on n’y pouvoit contredire ; mais l’Ad- 
tniral & autres Capitaines, craignans que les 
• pilots ( combien qu’ils fuflent tous conformes 
à leur dire ) ne fiffent par co'üardife les chofes 
plus difficiles qu’elles n’eiloient, ne fe voulu-^ 


Digitized by 


DE Mess. Maetin du Bellaÿ. 227 
rent fatisfaire, qu’ils n’euflent envoyé fonder le 
fonds du canal, mefine fa largeur, & confiderer 
l’avantage que le dedans du goulphe ( a )' 
portoit aux ennemis : pour ce faire il donna 
commidion à trois pilots, accompagnez d’au- 
tant de Capitaines , pour la nuiâ fonder tout 
à loifir , & vaquer à celle affaire. Le matin 
à leur retour ils firent rapport tout conforme 
à ce que vous avez ouy , & dirent davantage* 
que l’entrée du canal n’elloit droite , mais 
fînueufe ôc tirant vers les ennemis; de forte 
qu’un navire ellranger y pourroit à peine 
entrer fans pilot, y allait - il fans foufpeçon , 
'tii doute du combat. Le rapport fait en la 
prefence des Capitaines, l’on meit en deli- 
beration ce qui feroit plus expédient poiur 
le fervice du Roy, ou fe lever de-là pour 
prendre chemin vers Picardie, & favorifer 
nos gens , & empefeher le fecours des An- 
glois d’aller à Boulongne , ou d’entendre à 
la fortification de l’Ifle d’Huicht, qui feroit 
au grand dommage du Royaume d’Angle- 
terre. Entre autres raifons qui induirent au- 
cuns Seigneurs afiillans à vouloir fortifier 
l’Ilïe , furent celle-cy : que l’ayans en noflr» 
puillance , aifement nous viendrions à ellre 
Seigneurs de Portemuth , qui ell un des plus 
(a ) Du Golfe. 
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beaux ports d’Angleterre, & par ce moyen 
tiendrions les ennemis en incroyable def- 
pence, ayans à entretenir continuellement 
armée tant par mer que par terre , pour faire 
telle à nos gens : & outre , nous ferions fiur 
le partage d’Efpagne & Flandres, que nous 
tiendrions à nortre plaifir , & qu’avecques le 
temps l’Ille fe pourroit cultiver, & rapporter 
vivres pour la nourriture de la garnifon que 
le Roy y tiendroit. 

Ces utilitez femblereut grandes & fortes 
à confiderer, mais au contraire debatioient 
autres difficultez non de moindre confidera- 
tion : la première , qu’au lieu trouvé plus 
commode à fortifier , pour eftre de forme 
demy circulaire, il faudroit, à l’opinion du Sei- 
gneur de Tais, & de Sainét-Remy, & autres 
à ce cogiioirtans , édifier trois forterertes tout 
en un temps : deux fur les deux pointes du 
demy cercle, pour la deffence de la rade, 
& protedion de nos navires j & une autre 
fur la rotondité pour loger nos gens ; ce qui 
monteroit à extreme defpence , 8c ne fe 
pourroit achever en moins de temps que de 
trois mois , encore qu’on euft fix mille pion- 
niers ; 8c que le lieu eftoit tel pour eftre au 
cueur des ennemis , que l’on n’y pourroit 
laifter moins de fix mille foldats , ebofe im-i 


Digitized by Google 



®i; Mess. Martin ru Bellay, ûip 

J)C^ible pour l’heure, laiffant les vaifleaux 
armez. Outre plus que l’armée ne fe pour- 
roit efloigner , que les forts ne fuffent en 
deffence : de demourer il leur eftoit impol* 
Cble, n’ayans port contre la fureur & tour- 
mente des vents, ny vivres abondamment, 
& s’approchant l’arriere faifon qui eft plu- 
vieufe & venteufe , les navires n’y pourroient 
cftre feurement, ny les foldats qui feroient 
lailTez en terre ne pourroient refifter à l’in- 
jure du temps, n’ayans habitation pour fe 
tenir à couvert , ny tentes , ny couvertures. 
Lefquelles incommoditez déduites, diverti- 
rent les autres de leur opinion, & fut conclu 
à différer (a) celle entreprife jufqu’à la ref- 
ponfe de la volonté du Roy. Quant à mon 
opinion , ne defplaife à celle des Seigneurs 
de Tais & de S. Remy , il me fembl\ que 
veuë l'affeSion & le moyen quavoit le Roy 
de fe mettre en repos contre fon ennemy le 
Roy d' Angleterre t U fe prefenta une occa/ton 
pour ce faire , laquelle mal~aifément de long- 

(a) Il n'étoit pas difficile d’avoir une prompte té- 
ponfe du Roi, puifqu’il étoit fur les côtes de la Nçr» 
mandic. Cette réponfe , fuivant les apparences , ne fut 
pas favorable au projet de fortifier l’Illc de Wigtb , puif* 
^ue la cbofe n’cut point d’exécution. 

P î 
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temps s* offrira i mais Dieu conduit Us ckt^eS 
en la forme qu'il luy plaijl. 

Cependant les galleres fe rafrefchirent 
d’eau , pour , le foir furvenu , faire voille vers 
Douvres, coftoyant ladite Ifle d’Huicht , pour 
de là traverfer à Boulongne. L’endroit qui 
fe trouva plus commode à prendre l’eau, 
eftoit *n un lieu au deflbus de la Montagne , 
qui fait la lifiere de l’ille à l’encontre du Har 
vre-de- Grâce : là où eflant venu le Chevalier 
d’Aux , Provençal , Capitaine des galleres 
faites en Normandie , pour n’eftre empefché 
en fon aiguade , de peur que fes gens en 
celle occupation ne fuffent aflaillis au def» 
pourveu , alla à terre pour afleoir fon guet , 
né s’affeurant du tout en fon argoufin (a) , 
l’ayant alîîs en compagnie d’une trouppe de 
gens^ qui l’avoient fuivy au fortir de fa gal- 
lere , pour mieux encore defcouvrir , il 
monta au haut de la montagne , où il trouva 
une embufcade d’Anglois, qui luy vindrent 
courir fus fi vivement , que fes gens n’ayant 
loifir de fe recognoillre fe mirent en fuitte , 
& l’abandonnèrent. En cet inflant ledit Che- 
valier fut frappé d’une flefche au genouil , qui 
le fin tresbucher : puis fe relevant fut frappé 

' (a) Sergent de galères. ( Dlâionnaire Etymol. de 
Ménagé.) 

t 
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fur la tefte d’un coup de vouge (a) ^ ( qui 
font armes que portent lefdits Anglois ) fi 
rudement qu’on luy fift voler le morion hors 
de la tefte , & tresbucher une autre fois , & 
alors un autre coup luy fut redoublé , lequel 
luy fift tomber la cervelle à terre , qui fut 
grande perte pour le fervice du Roy , car il 
eftoit très - vaillant & expérimenté gentil* 
homme. 

Pendant que quelques uns des leurs s’amU'* 
ferent à le defarmer , les autres pourfuivirent 
nos gens , qui ne fe recogneurent ny arrefte- 
rent jufques à ce qu’ils fuflent arrivez près 
de la marine. Quoy voyant ^Monfieur l’Admi- 
ral , il envoya le Seigneur de Tais pour les 
rallier , & faire tenir fort en quelques mai- 
fons prochaines , pour ne mettre en defordre 
ceux qui eftoient à prendre l’eau. A fon 
arrivée un nombre de bons & afTeurez foldats 
qu’il avoit menez quant & luy, & autres qui 
faifoient efcorte aux aquerots (b) , mis en 
efquadron , marchèrent droit aux ennemis , 

(a) Vouge, efpèce d’arme ufît(fe parmi les Veneurs, 
& dont le fer ètoît large. ( Voyez du Cange au mot 
Fanga , Tome VI, p. 140P , & le Diftionnaire de 
JUenage au mot Vouge.) 

(b) Aquerots vient S Aquarius ^ Porteur d’eau (Voyea 

du Cange , Tome I , p. <1 } 
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& les repoufferent à la montagne , au moyen! 
dequoy il ne receut autre perte. Le Prieur de 
Capoüe fut en autre endroit aflailly , mais il 
fe trouva fi bien accompagné , & avoit fi 
bien pourveu à fes affaires , qu’après en avoir 
mis plus de trente au fil de l’efpée , il meit 
les autres à vau de roupie. Sur le foir l’Ad- 
mirai fe retira , & le lendemain lift partir fes 
navires, demeurant à l’arriere-garde avecques 
les galleres pour fouftenir les ennemis , où 
ils feroient quelque faillie. Sur le parlement 
<Je nos navires le vent fut fi à propos , qu’ils 
arrivèrent à Valfeau loing d’Huicht quatorze 
lieues , avant que les galleres les peuffent 
atteindre. Ce lieu pour eftre plain & defcou- 
couvert , fembla fi beau à nos gens, qu’il 
print volonté à un bon nombre d’y defcen- 
dre : ce iju’ils feîrent en l’abfence de leur co- 
ronal-, fans ordre , ny conduitte : s’eftantun 
peu effoignez de la marine vers un village 
qu’ils veirent efcarté , ils y donnèrent , pen- 
fans faire butin : mais ils y furent attendus 
des ennemis auprès d’un ruilTeau alfez pro- 
fond , à caufe du reflus de la mer , lefquels 
voyans partie de nos gens avoir paffe par- 
deffiis quelques planches , fortîrent foudaine- 
ment d’un petit fort , où ils s’eftoient embuC- 
chez , & après le pont rompu , pour clone 
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!e paffage aux autres , ils chargèrent fur ceux 
qui eftoient de leur collé fi vigoureüfement 
qu’ils les contraignirent de fauver leur vie 
à la fuitte : mais au repafler le ruifleau , une 
partie furent emportez de la courante Sc 
noyez ; quelques-uns , qui fceurent nager , 
forcèrent l’impetuofiié de l’eau, & fe fauve- 
rent à la faveur de leurs compagnons , lel- 
quels eftans de l’autre collé de l’eau , les 
foullindrent à coup d’arcquebufe. 

Sur ces entrefaites , arriva l’ Admirai , le- 
quel à coups d’artillerie repoulTa les enne- 
mis , & leur feit quitter le fort , Sc par ce; 
moyen retira fes gens. Sur le foir il feit voille 
vers Blanchef ; puis colloyant la Rie jufques 
auprès de Douvres , il drefla fon chemin vers 
Boulongne (a) , où il rafrefchit de vivres l’ar- 
mée de mer , & meit en terre au Porter près 
Boulongne , pour renforcer nollre armée de 
terre quatre mille hommes , & trois mille 
pionniers , laifiant fon armée de mer pour- 
veuë. Par là vous pouvez cognoillre qu’il 
pouvoir laifler en l’Ille d’Huicht lefdits quatre 
mille hommes , & quatre mille pionniers , 

qui elloit fuffifamment pour garder ladite Ifie , 

• 

( a) Le Père Daniel s’cft trompé en éifant que notre 
flotte ne put approcher de- Boulogne , & que le vent 
U repouÜk fur les eûtes d’Angleterre. 
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attendant nouveau rafraifchiflement » & leirf 
pouvoit laiffer vivres ( à ce que j’entendis 
des munitionnaires ) pour un mois ou cinq 
fepmaines. Cçpendant les vents d’aval fe mei- 
rent à fouffler partant de devant Boulongne , 
de forte que noftre armée de mer pour fe 
mettre en lieu de feureté , fut contrainte de 
relafchef pour chercher le couvert vers l’An- 
gleterre : où eftans venus en un lieu appellé 
les Ferrais , & là détenus par la force du 
vent & d’une grofle mer , fembla au Roy 
d’Angleterre , s’ellre prefenté à luy l’occafion 
de deffaire noftre armée. Parquoy ne voulant 
perdre cefte occafion , en toute diligence il 
feit mettre en mer fon armée , qui montoit 
à cent bons navires , pour nous venir trouver 
à la faveur de ce temps , qui les apportoit 
par la pouppe , & à plaine voille fur nous. 
Entre autres raifons qui luy donnoient efpe- 
rance de vidoire , eftoit que la violence des 
vents & la commotion de la mer , nous ofte- 
roient l’ufage & le fervice de nos galleres , 
& que fon armée fe prefentant devant la • 
noftre , la contraindroit fans combattre ou 
de donner en terre & fe perdre , ou de 
pafter le deftroit de Calais , chofe qui ne fe 
pouvoit faire fans defordre & grand danger. 

L’ün & l’autre party luy fembloit aifé f 
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car fi nous attendions à nous lever jufques à 
ce que les eulfions en telle , & fi alors nous 
venions à défancrer , la courante 8c les vents 
qui les apportoient fur nous , par force nous 
jetteroient en terre ; au contraire G nous atienr 
dions , ils nous trouvoient efcartez les uns 
des autres , & ne nous efloit polfible pour U 
crainte du mauvais temps , de nous tenif 
ferrez ; & eux nous abordans en fi grand 
avantage , nous forceroient & nous jetieroient 
à travers. Outre-plus , & fi pour obvier à 
ces inconveniens , nous voulions prévenir à 
ladite arrivée , & nous lever de bonne heure , 
la mer 8c le vent nous forceroient d’aller ea 
Flandres, où nous aurions à pafler le defiroit# 

^ qui nous feroit au retour empefché 8c def- 
fendu : avec ce, il feroit polfible que le temps 
contraire nous retiendroit là fi longuement , 
que nous y ‘pourrions avoir faute de vivres, 

& cependant les ennemis qui pour nous at- 
tendre au palTage viendroient à Boulongne , - 

pourroient dellourner les forts que le Ro/ 
avoit délibéré d’y faire. A quoy l’Admiral vou-f 
loit par tous les moyens du monde remedier : 
ees chofes requeroientaufli prompt & foudaine 
remede que les dangers que vous avez ouys , 
eftoient grands ; car un Flament qui la nuid 
precedente s’efloit enfuy d’avec eux , alTeu- 
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roit que le jour mefme , ou le lendemain ma-< 
tin , ils fe pourroient trouver fur noflre 
armée. 

L’Admirai, ayant toutes ces confiderations^ 
par l’advis des Capitaines , conclud qu’au 
changement du flux , fi aufli le vent venoit à 
changer ou calmer , qu’on fe leveroit pour 
fe jetter en haute mer , drelîant toujours le 
chemin vers l’ennemy , afin de le pouvoir 
combattre au large , & gaigner le vent ; 8c 
là où le temps le forceroit de demourer , il 
ordonna que les galleres iroient foubs une 
pointe approchant d’eux qui les couvroit 
du vent , & la où ils eftoient fe tiendroient 
les vaifleaux les poupes vers la terre , & les 
grands navires fe mettroient en bataille un ^ 
peu au deflbus tant ferrez que le temps le 
permettoit , afin que l’armée des ennemis 
venant à executer fon entreprinfe , & vou- 
lant aborder nos navires , eut à palîer par de- 
vant les galleres qui leur demourcroient par 
ce moyen audelTus du vent. -,Et là où par 
crainte de ceft inconvénient les ennemis vou- 
droient arriver de bonne heure pour combat- 
tre les galleres , ils ne le pourroient faire 
cftans en fi peu d’eau , mefmes que leurs pe- 
tits navires n’è^n pourroient approcher fans 
toucher en terre : avec ce , pour le peu d’in.-* 
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tervplle qui feroit entre les galleres & les na- 
vires , il pourroit advenir que non feulement 
les ennemis pafTeroient outre les galleres ; 
mais la courante eftoit telle , qu’elle les pour- 
roit jetter de là nos navires. 

La chofe ainfi refoluë , on attendit le chan- 
gement du flux , à l’ancre , pour veoir ce que 
le temps nous apporieroit : mais nous trou- 
vafmes que le temps perfevera en fa fureur 
tout ce jour , dont fufmes forcez d’attendre 
la marée le lendemain , qui nous fut tant 
favorable en bonnaflê avecques changement 
de vent , que nous penfames partir & drelTer 
le chemin là où avions nouvelles de trouver 
les ennemis. La bonafle augmenta tellement 
peu à peu , que fur le midy nous ne fouhai- 
tions rien plus que de rencontrer ceux qui 
bravoient de nous venir trouver. Sur ce point 
defcouvrans quelques voilles , foudain nos 
galleres feirent diligence de les aller recog- 
noiflre : les ayans approchez , il fe trouva 
qu’ils efloicnt Flamens , & par eux s’enten- n 

dit que l’armée de l’ennemy n’efloit pas loing 
de là. L’Admirai l’ayant entendu , alla au 
navire rond qu’il avoit choifi pour combattre 
l’ Admirai d’Angleterre , & manda les galleres 
donner plus avant pour èn fçavoir plus certai- 
nes nouvelles ; lefquelles au point jour vin-* 
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drent à la veu'é des ennemis. L’Admirai leJ 
fuivit avecques Tarmce en toute diligence 
mais le temps eftoit fi calme qu’il ne pou- 
voit avancer le chemin , qu’autant qu’il efloit 
porté par les courantes. Les ennemis ayant 
Ja veuë de nos galleres , pour ne demourer 
entre icelles & noftre armée par ce temp> 
calme , faifoient grande diligence de gaigner 
le defliis du vent : ce que nos galleres à toutes 
forces vouloient avoir : en quoy les armées 
voguèrent prefque tout le jour, coftoyantl’un 
l’autre de fi près , qu’aifément l’on pouvoit 
compter les navires & juger de leur gran-» 
deur. 

En cette navigation les ennemis portoient 
toujours les proiies devers la mer , faifans 
contenance de vouloir combattre , fans tou- 
tesfois qu’ils perdiflent la veuë de leur terre : 
mais enfin ayans veu noftre armée au deffus 
du vent , & fuivre en bonne ordonnance fans 
plus diftimuler , ils meirent les voilles , & 
drefferent leur chemin en pouppe vers l’Ide 
d’Huicht. Dont s’eftant avifé le Baron de la 
Garde , pour les retarder & donner temps à 
noftre armée d’approcher , il print opinion 
de donner en queuë fur quelques navires , 
qui pour eflre pefants , eftoient demourez 
afifez loing des autres , ôc par ce moyen le 
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refle de l’armée ralemiroit fa retraitte ; mais 
fur le champ le vent fe rafrefchit , fans tomes- 
fois commotion ni tourmente de la mer : cela 
fut caufe qu’ils fe retirèrent fans defordre : lî 
cft-ce qu’on eut loifir d’eflre plus de deux 
heures au combat avec eux , & de fi près g 
qu’à peine pouvoit-on defcharger noftre ar- 
tillerie. Il n’y a faute qu’ils n’efpargnoient 
les nofires ; mais nos galleres pour eftre plus 
baffes , eftoient moins expofées à la fureur 
de leur artillerie. L’efcarmouche fut bien 
chaude , car le matin il fut veu en mer plu- 
fieurs corps morts, & forces pièces de bois, 
& ne fut pas (a) tiré moins de trois cens coups 
d’artillerie tant d’un coflé que d’autre. En 
combattant la courante & le vent portoient 
les ennemis tout droit vers leur port , & la 
ruid vint qui meit fin au combat. Le matin 
quand on les alla recognoiftre , on les trouva 

(a) Hume , dans fon Hiftoirc d’Angleterre, Tome III, 
p. 3S7, in- 4 °, remarque avec raifon qu’il ctoit prefque 
impofl'ible alors qu’une flotte remportât quelque avan- 
tage important fur une autre, à moins d’en venir à l’abor- 
dage. Le canon ctoit communément fi mal fervi , que les 
deux flottes en deux heures de combat tirèrent , félon du 
Bellay , trois cens coups de canon. 11 n’eft pas de notre 
tems, ajoute l’Hiftorien Anglois, un gros vailTeau qui 
b’cd tire autant à lui feul. 
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en lieu de fenretc : parquoy l’Admiral print 
fon chemin vers le Havre-de- Grâce , pour 
rafrefchir fon armée, &defcendre grand nom- 
bre de malades , qui cftoient lur noz navires : 
les gros vaiflTeaux vindrent defcendre au Ha- 
vre-de-Grace. L’Admiral eflant adverty que 
le Roy eftoit à Arques , alla fur une gallere 
defcendre à Dieppe , deux lieues près dudit 
lieu d’Arques , qui fut le lendemain de la mi- 
Aouft. 

Vous avez entendu cy-devant, comme le 
Alarefchal du Biez avoit aflêuié le Roy , que 
fon fort commencé devant Boulongne feroic 
en deffence à la mi-Aouft : parquoy ( eflant 
ce jour venu ) le Roy efperant executer l’en- 
treprife de Guines , dont efl parlé cy-deflTus , 
depefcha le Seigneur de Langey fur chevaux 
de porte , pour aller en fon camp devant 
Boulongne , & luy faire rapport de l’état 
auquel il trouveroit ledit fort. Lequel y ertant 
arrivé , le trouva aulTi peu en deffence que 
buid jours après qu’il fut commencé : car 
premièrement il n’ertoit artis fur la pointe 
qui ertoit ordonnée , vis-à-vis de la tour 
d’Ordre , pour empêcher l’entrée du Havre ; 
mais il ertoit planté en un lieu appellé Oul- 
treauy vis-à-vis de la Baffe-Boulongne , où 
il n’empefchoit en façon du monde l’entrée 

dudit 
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dudit Havre. Les raifons qu’en donnoit le 
Marefchal du Biez , pourquoy il n’y avoit 
efté planté , eftoient qu’on luy avoit fait en- 
tendre , qu’il ne s’y trouveroit eau , & que 
pour les vents, les foldats n’y pourroient faire 
demeure : aufTi le Marefchal du Biez fe con- 
fioit en un Italien nommé le Capitaine An- 
toine Mellon , penfant qu’il fut bon fortifî- 
cateur', & homme de guerre. Ledit Mellon 
ne fçachant fes mefures , avoit compofé fon 
fort de cinq bouieveris en quimangle : & à ce 
que ledit fort fut pluftoft en defience, avoit 
fait les foffez , tant des bouleverts que des 
courtines , de quarante pieds de large , & de 
profondeur dix-huiél pieds , efperant fur le 
bord du folTé par dedans y faire feulement 
un rempart en forme de parapet , pçur fe 
couvrir , d’autant qu’il n’y avoit montagne 
qui luy commandai!. Mais ell ins lefdits follez 
parachevez, & les terres jettées dedans, pour 
fervir à faire ledit parapet, ellimant qu’il ne 
faudroit plus que les fafcines & gafons , il le 
trouva qu’il avoit prins fes mefures fi courtes, 
ellimant le bas fur le haut , n’ayant egard an 
taluz qu’il efloit befoin de luy donner, que 
les bouleverts fe trouvèrent fi petits , qu’il 
n’y avoit lieu où l’on eufl fceu loger une piece 
d’artillerie , mefme le dedans du fort fe trouva 
Tome XXL Q 
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fi ferré , qu’il n’y eufl eu efpace pour loger 
cinq ou fix cens hommes. Parquoy il faliit 
remplir lefdits foflez , & parce qu’en les rem- 
pliflant de terre remuée , il la falloir lier de 
fafeines & de gros chefnes debout , de forte 
que pour ce faire on fut contraint d’y met- 
tre la plufpart de tous les chefnes de la fo- 
reft de Hardelot , voifîne de lieue ôc demie 
de là, pour les planter debout à fouflenir ledit 
rempart : tout le charroy, tant de l’artillerie 
qu’autre , qui avoir accouflumé d’amener les 
fafeines 6c gafons , fut employé , & tout ce 
qu’en fix fepmaines ou deux mois avoir eflé 
fait, demoura inutile : de forte que ce fut 
autant d’argent & de temps perdu. Langey 
retournant devers le Roy qu’il trouva à Se- 
nerpont , fift ce rapport : mais le lendemain 
arriva le Seigneur de Sainâ-Germain , Guaf- 
con , devers le Roy , envoyé de la part du 
Marefchal du Biez , lequel alTeura le Roy que 
dedans huiél jours le fort feroit en deffence. 
Le Roy adjouftant foy au dire dudit Seigneur 
du Biez , qui eftoit fon Lieutenant General & 
Marefchal de France , efperant que le rap- 
port feroit véritable , s’achemina pour mar- 
/cher en avant , & s’en aller à Forell-Montier, 
Abbaye près de Rlie , duquel lieu il depef- 
cha Langey derechef pour aller audit fort 
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Sc y faire fejour de huid jours , & confide- 
rer de jour à autre, combien fe hauflbient 
fes bouleverts & courtines , afin que par ce 
moyen on peuft faire jugement dedans quel 
temps on fe pourroit afleurer que le Roy 
fe peuft ayder de fon armée pour luy fervir 
ailleurs , laquelle armée eftoit de douze mille 
Lanfquenets , douze mille hommes de pied 
François , fix mille Italiens à pied , & quatre 
mille Légionnaires , environ mille ou douze 
cens hommes d’armes , & fept ou huid*cens ' 
chevaux légers. 

Arrivé ledit Langey au camp , il expofa au 
Marefchal du Biez en la prefence de tous les 
Capitaines , tels que le Seigneur de la Roche- 
du-Maine , le Seigneur de la Guiche , le Sei- 
gneur d’Eftrée , le Seigneur de Villebon , le 
Seigneur de Heilly , le Seigneur de Briffac, 
General de la cavalerie legere , le Comte 
Rein-Grave & plufieurs autres Capitaines « 
la charge qu’il üvoit du Roy ; mais le Maref- 
chal déclara en ladite compagnie , qu’il avoic 
advertiflement que l’ennemy s’affembloit à 
Calais , pour venir fecourir Boulongne paT 
terre , laquelle ( à ce qu’il difoit ) il tenoic 
pour affamée ; Sc qu’à cefte occafion il eftoit 
délibéré de pafler la riviere , & abandonner 
le fort J laillànt feulement trois ou quatre mille 
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hommes dedans , & aller loger fur le Mont- 
Lambert , pour cflre en tefte à l’ennemy , & 
luy donner la bataille s’il venoit fecourir la- 
dite ville. Plufîeurs des Capitaines ne trou- 
vèrent qu’il fuft vray-femblable que l’Angbis 
vouluft bazarder une bataille par terre , at- 
tendu qu’il n’eftoit fi fort que nous pour venir 
renvitailler fa ville , laquelle tous les jours 
à noftre veue & fans danger il rafrefchiflbit 
par mer , & qu’en un navire feul on peut 
porter plus de vivres qu’en mille chariots, 
A celle occafion ils ne pouvoient trouver 
bon qu’on abandonnaft le fort pour paffer 
l’eau, attendu mefmement que paffant de là, 
on retardoit de beaucoup la fortification , ce 
qui n’efloit l’intention du Roy ; car partant 
le camp (a) , on ofloit la commodité de qua- 
tre ou cinq mille foldats tant François , Lanf- 
quenets qu’italiens , qui tous les jours tra- 
vailloient au rempart , & de cinq cens pion- 
niers de l’artillerie , qui falidlt qm l’accom- 
pagnafient & de cinq cens chevaux de ladite 
artillerie , lefquels ordinairement amenoient 
iafeines & gafons. Toutes lefquelles remonf- 
trances n’eurent lieu , car le lendemain matia 
&ns autre refolution , dés le poind du jour 
il envoya le Seigneur de Villebon faire ra-» 
{a) Car en décampant. •> - i 
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biller le paflage du Pont de brique, pour pafTer 
rartîHerie & l’armée , fi alla loger au Mont» 
Lambert, ainfi qu’\l avoit délibéré fans en rien 
faire entendre au Sgr d’Eftrée , qui eftoit Ma- 
refchal du camp avecques leditVilIebon , d’au- 
tant qu’il fçavoit que ledit d’Eftrée n’eftoic 
de cefté opinion. Pour dire vérité, j’eftime 
que du Biez le faifoit par braverie; & moy 
mefme luy remonftray à part que ce n’eftoic 
l’intention du Roy ; mais je n’y proftitay rien : 
& depuis le Roy me dit, ^u'il penfoit que le 
Marefchal n'eu fl voulu que Boulongne eufl eflé 
reprife , craignant perdre fon authorité de 
commander aux Princes , 6* à une fi grojje 
armée. 

Les nouvelles entendues à la Cour que le 
Marefchal du Biez alloit donner la bataille , 
toute la jeuneffe qui eftoit près du Roy , ef- 
perant eftre à cefte journée , deftogea pour 
s’y trouver , aucuns fans congé du Roy , 
autres avecques congé. Entre autres parti-* 
rem M. d’Anguien , M. d’Aumalle , M. le 
Duc de Nevers , M. le Comte de Laval , M. 
, de la Trimoiiille fc tout le refte de la jeu- 
nefle, lefquels vindrent trouver le camp au 
Mont-Lambert , & fe logea M. d’Aumalle à 
l’avant:garde , laquelle M. de Briflac condui- 
foit. Ledit lieu de Mont-Lambert eft fi près 
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de Boulongne , que coup à coup noflre ar- 
tillerie donnoit dedans la ville, & celle de 
la ville dedans noflre camp , & tous les jours 
fe faifoient de belles efcarmouches , où en 
demouroit & des leurs Sc des noflres. 

Cependant le Roy efloit en ladite abbaye 
de Forefl-Montier , qui tire d’Abbeville à 
Montreul , à onze lieues de Boulongne. Au- 
quel lieu de Forefl-Montier, apres y avoir 
fejourné quelques jours , Mgr d’Orléans fé- 
cond fils du Roy , jeune Prince de l’aage de 
vingt-trois ans (a) , fut faifi d’une fiebvre con- 
tinue , que les Médecins , eflimoient pefti- 
lencielle , à laquelle ils ne feeurent remedier 
qu’il ne (a8) rendifl l’ame à Dieu le huic- 
tiefme jour de Septembre mil cinq cens qua- 
rante cinq. Qui ne fut ( à ce que vous pou- 
vez confiderer ) peu d’ennuy au Roy fon pere, 
d’avoir perdu deux de fes enfans , fçavoir 
l’aifné & le dernier en la fleur de leur aage 
adolefcente. Mais à l'imitation de David , il 
priât Infortune comme chofe venant de Dieu : & 
pour paffer fa douleur , & aufli qu’on eflimoit 
que mon dit Sgr d’Orléans efloit mort de pefle 
( ce qui ne fut trouvé véritable ; vray eft 
que le pays efloit fort infeâé de mauvais air, 

( a ) L’âge du Prince & l’anncç dç fa mort font ç» 
Vlanç dans l’édition dc Ijép. 
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pour la neceflîté que la guerre & le feu y 
avoient apporté ) il deflogea promptement 
dudit lieu de Foreft-Monftier , & alla cou-» 
cher en un village nommé l’Hofpital , à l’autre 
bout de la foreft de CreflTy : où eflant arrivé , 
& voyant la diverlité des rapports qu’on luy 
faifoit de jour en autre de la fortification de 
fon fort, à caufe dequoy il ne pouvoit con- 
clure du moyen qu’il auroit de fe fervir de 
fon armée , il depefcha pour mieux s’en refou- 
dre l’ Admirai d’Annebault , & en fa compa- 
gnie le Prince de Melphe, Marefchalde Fran-^- 
ce , & le Seigneur de Maugeron , Chevalier 
de fon ordre & Gouverneur de Dauphiné, 
pour’aller devant Boulongne , afin de reco- 
gnoiftre le fort , & luy rapporter au vray er> 
quel eftat il fe trouveroit, Sc avecques eux 
le Seigneur de Langey , qui par plufieurs foir 
y avoit efté pour leur faire entendre fur le 
lieu ce qu’il en avoit cogneu. 

Peu de jours auparavant , les garnifony 
(PArdres & celles de Calai? & de Guines , 
eftoient en courfes continuelles les unes con- 
tre les autres : & entr’autres s’eftoit fait une"* 
entreprife par le Seigneur de Dampierre 
Lieutenant du Roy dedans Ardres , ayant 
appelle du camp pour fon renfort le Seigneur 
de Tavannes , Lieutenant de la compagrie 
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de Mgr d’Orléans ^ avecques icelle compas 
gnie , en laquelle , apres quelque perte des 
sioftres & des ennemis , ledit Dampierre fut 

tué. 

L’ Admirai ayant print congé du Roy, pour 
aller au lieu (a) prédit , alla coucher à Mon- 
treul , partant dudit lieu & arrivé au Neuf- 
Chaftel, trois lieues deçà Boulongne , il tomba 
malade d’une tievre chaude fi vehemente , 
qu’il fut contraint de demourer audit Neuf- 
Chaftel : parquoy le Prince de Melphe , le 
Seigneur de Maugeron & de Langey , para- 
chevèrent le chemin, pour faire rapport au 
Roy de ce dont ils avoient charge. Le Prince 
de Melphe arrivé audit lieu , ayant bien vifité 
le fort , & confideré le temps qu’il eftoit 
commencé , & le temps qu’il falloit pours l’a- 
chever, jugea qu’on feroit bien avant en 
byver avant qu’il put eftre en eftat d’eftre def- 
fendu , fans avoir l’efpaule d’une armée. 
Après toutes ces chofes bien confiderées ^ 
il retourna trouver l’ Admirai encore malade 
au chafteau de Courte-ville , trois lieues par 
delà Montreul , fur le chemin de Boulongne , 
d’où ils s’acheminèrent pour retourner de- 
vers le Roy , luy faire rapport de ce qu’ils 
avoient trouvé : lequel voyant fon efperance 
( a } Pour aller â Boulogne. 
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perdue , Sc la faifon trop tardive pour C€fté 
année fe mettre en campagne , fe retira en 
l’Abbaye de S. Fufcien, deux lieuës au def«. 
fus d’Amiens , à caufe que la pefle efloit 
dans la ville. 

Pendant que l’Admiral & le Prince de Met- 
phe fe retirèrent devers le Roy , à raifon de 
la proximité du Mont-Lambert , où efloit afTiS 
noftre camp , ordinairement s’y faifoient de 
belles & grandes efcarmouches. Entre autres 
un jour François de Lorraine, Duc d’Aumalle 
jeune Prince de grande volonté, fils aifné 
du Duc de Guyfe , efloit allé pour veoir l’eP- 
carmouche; mais voyant nos gens la fouP- 
tenir afTez lentement , & eflre fur le poind 
d’eflre renverfez, pour les remettre débout , 
voyant une trouppe d’Anglois qui les ve- 
noient -charger par le flanc , & fe penfant 
afleuré que plufieurs qui eftoient près de 
fa perfonne ne l’abandonneroient , il chargea 
lefdits Anglois fi vigoureufement , qu’il les 
arrefta fur cul : mais n’eftant fuivy comme il 
efperoit , il receui un coup de lance dedans 
la veuë , qui luy donna entre le nez & l’œil , 
& entra dedans la telle environ demy pied : 
car il faut entendre que le fer de la lance 
efloit à trois quarres , Sc n’efloit gros , & avdit 
environ une paume de long , lequel entra 
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tout dedans la tefte avecques la douille, Sc 
bien deux doigts du bois : la lance rompit , 
& luy demoura le tronçon dedans la tefte : 
toutesfois pour ledit coup il ne perdit ny les 
arfons , ny l’entendement , dont bien luy 
print : car s’il fuft tombé , jamais homme ne 
l’euft fauvé des mains des gens de pied An- 
glois , qui en prenoient peu à mercy. Ef- 
tant retourné au camp , tous les Chirurgiens 
doutoient que la force dont il convenoit ufer 
pour retirer ledit tronçon hors de la tefte , 
ne mift ledit Prince en hazard , ne pouvant 
fupporter la fecoufle , & par ce moyen qu’il 
rendit l’efprit entre leurs mains : mais il porta 
la douleur auflî- patiemment , ^ue (a) qui ne 
luy eujl tiré qu'un poil de la tefte : ce non- 
obftant eftant porté en une littiere jufques 
à Piquigny , il fut deux ou trois jours qu’on 
ne luy efperoit vie : à l’occafion dequoy il 
difpofa de tous fes affaires , en pourvoyant 
tous fes ferviteurs. Quant à moy , je penfe 
affcurement que Dieu luy fauva la vie, non’ 
pas les médicaments des hommes , & qu’il 

(a) L’Antear de la vie de Gaipard de Coligny, 
p. 66 , attribue cette belle cure à Ambroife Paré. Selon 
lui , Paré prit les tenailles d’un Maréchal , mit le pied 
fur la tête du Prince Lorrain , & en arracha fi adroitc- 
«aent le tronçon de lance , qu’il n’endommagea pas l’ociL 
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le prefeiva (a) , afin que cy-après le Roy en 
tiraft plus grand fervice. 

Il fe fift plufieurs autres faits d’armes , 
qui feroient mal-îdfez à mettre icy par efcrit , 
&. entre autres un auquel François de Tou- 
teville f Seigneur de Menainville , frere du 
Seigneur de Villebon , fut tué à coups de 
lance & de picque. Autre jour Jean de la 
Vieuville, Seigneur de Fretoy, jeune homme 
de Picardie , promettant beaucoup de foy , 
tomba en pareil danger que ledit de Tou- 
teville : & faut entendre que l’avantage efloit 
grand pour l’Anglois , d’autant que du cofté 
où fe dreflbient les efcarmouches ( qui eftoit 
devers le chafteau tirant à la tour d’Ordre , 
& dudit chafteau dévalant à la tour Saind- 
François ) le Roy d’Angleterre l’année pre- 
cedente y avoit aftîs fon camp pour aflieger 
la ville , à caufe dequoy il y avoit de grandes 
tranchées , & plufieurs foffez où eftoient lo- 
gez fes Lanfquenets , & nos gens les cuidans 
fuivre quand ils les avoient repouflez , tom- 
boient dedans lefdites tranchées. 

Es mefmes jours , confiderant le Roy qu’à 
l’occafion de l’hyverqui approchoit, fon en- 

(a) Il devint Duc de Guife après la mort de fon 
père : on le verra jouer un grand rôle dans les Mcmoircj 
qui fuivront. 


Digitized by Google 



Sj-i M é M 0 î R ï s 

treprife de Guines eftoit faillie , Sc qu’il efloit 
adverty quel’Anglois avoit envoyé en. Alle- 
magne faire levée de dix mille Lanfquenets, 
& de quatre mille chevautf hauts Allemans» 
pour ( paffans par le pays de l’Empereur ) fe 
venir joindre avecques fon armée en -la terré 
d’Oye , & avecques ce renfort lever le fiege 
de devant Boulongne » il délibéra de pour- 
veoir audit paflâge , à ce que foubs ombre 
d’iceluy ils ne feiflent defcente au pays de 
Ticrache, &és environs d’Aubenton , Ver- 
veins & Guyfe. Afin qu’il put mettre ordré 
à toute fa frontière , & que cependant qu’il 
voudroit afiaillir autruy on n’entraft en fe* 
pays , il s’achemina pour tirer à la Fcre-fur- 
Oize , duquel lieu il pouvoir ordonner des 
affaires félon qu’ils s’offriroient : mais ce ne 
fut que premièrement il n’euft mandé au 
Marefchal du Biez , qu’il euft à affaillir la 
terre d’Oye & la ruiner & tout brufler , à 
ce que ladite armée que le Roy d’Angleterre 
faifoit venir d’Allemagne , ne trouvai! de- 
quoy fe rafrefchir & mefmc pour lever (a) à 
l’ennemy la commodité d’icelle terre , d’au- 
tant que la ville de Calais , celle de Guines 
& le Chafleau de Hames , que le Roy d’An- 
gleterre a en terre ferme, n’ont rafrefchif- 
(a) Et meme pour ôter. 
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feitiem que de cedit lieu ; s’il fait defcente 
deçà , il n’a autre endroit où fe puiffe loger 
fon armée attendant l’un l’autre ; car une 
grande armée de mer ne peut palfer tout en 
yn pafTage , & il faut lieu pour rafrefchir ceux 
qui defcendent les premiers aitendans le 
relie. L’afllette de la terre d’Oye ell maref- 
cageufe , & fertile en herbages , laquelle 
peut avoir quatre lieu'és de long , & trois de 
large , ayant d’un cofté la mer , & ell à l’un 
des bouts devers la mer la ville de Calais , 
& à l’autre bout la ville de Gravelines , qui 
ell des pays de Flandres. Devers la terre ferme 
& le long du bord du marais , ell fituée la 
ville de Guines Ôc le Challeau de Hames : 
au bout tirant en Artois , ell la ville d’Ardres 
qui ell au Roy : & plus avant elloit le Chaf- 
teau de Tournehan, afGs au pays de Flandres., 
pluGeurs fois ruiné par nollre armée. 

Le Marefchal du Biez , qui elloit encore 
campé à Mont - Lambert , ayant receu le 
commandement du Roy , fe meit en chemin , 
pour félon le vouloir dudit Seigneur , entrer 
en la terre d’Oye. Le Seigneur de BrilTac 
avoit la charge de conduire l’avant-garde avec- 
ques fa compagnie de gens d’armes & les 
chevaux légers dont il elloit General , la 
compagnie de M. le Connellable , conduit» 
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par le Seigneur de la Guiche , & cinquante 
hommes d’armes fous la charge du Seigneur 
de Heilly, la compagnie du Seigneur deBoify, 
celle du Seigneur d’Efcars , celle du Seigneur 
de la Roche-du-Maine , le Seigneur de Tais» 
General des gens de pied François, & grande 
jeunefle qui eftoit venue de la Cour en l’efpe- 
rance de combattre , ( comme j’ay dit cy- 
devant) entre autres M. François de Bourbon, 
Seigneur d’Anguien , le Duc d’Aumalle , le 
Duc de Nevérs , le Comte de Laval , qui fut 
ce voyage bleffe à un bras d’une arcquebu- 
zade , 8c plufieurs autres ,que je ne nomme- 
ray pour éviter prolixité. Or pour la feu- 
reté de la terre d’Oye , que j’hy desja dit 
cftre marefcageufe , le^ Anglois ont fait du 
codé de la terre ferme , de grands foffez qui 
font ordinairement pleins d’eau , avecques 
remparts : & par intervalles ont fait des baf* 
lions qu’ils appellent blocuz ou forts, pout- 
flancquer lefdits remparts ; dedans lefdits 
forts ils ont garnifon ordinaire , parquoy ef- 
toit mal-aifé d’entrer dedans le pais : car 
eftant l’alarme aufdits forts , tout le pais ' 
vient en armes à la deffence d’iceux remparts 5 
& davantage en temps de guerre ils ont au- 
tre garnifon ordinaire en un gros bourg 
nommé Marc, qui eû au milieu dupais. * 
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Eftant party nollre armée , feit telle dili- 
gence que l’avant-garde arriva au principal 
de leurs forts , lequel fut aflTailiy fi brufque- 
ment par nos vieilles bandes Françoifes, 
qu’en peu de temps il fut forcé , & ce qui 
k trouva dedans mis au fil de l’efpée. On 
avoit fait provifion de ponts pour pafler l’ar- 
tillerie & gendarmerie fur les canaux qui font 
à la terre d’Oye ; toutesfois ils demourerent 
à Ardres ; je ne fçay fi ce fut la faute ou né- 
gligence du Chef : mais le frere du Seigneur 
de Mailly de Picardie, qui avoit la charge 
de l’artillerie, feit tel devoir, que faifant 
abattre le bord du fofle , il pafla l’artillerie , 
chofe qu’on penfoit impoffible : aufli la gen- 
darmerie voulant montrer l’affeétion qu’elle 
avoit de faire fervice au Roy , pafla outre : 
les uns menans leurs chevaux par la bride, 
k mettoient en l’eau jufques à la ceinture 
avecques leurs harnois : autres pafferent à 
cheval , dont quelques uns tombèrent dedans , 
& meirent de l’eau dedans leurs bottes par le 
colet : bref tout pafla. Eftans palTez , le Sei-* 
gneur de BrilTac marcha pour tirer le chemin 
de Marc; mais n’ayant encore fait demie 
lieue , fes coureurs rencontrèrent environ 
deux mille Anglois , qui vonoient au fe- 
coars de ceux du fort que nos gens avoient 
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forcé, ( mais n’efloient advertis de ce qui letir 
eftoit advenu ) lefquels furent chargez li vi- 
vement de la gendarmerie qui eftoit devant, 
que lefdits Anglois furent deflaits , & la plut- 
parts tuez fur le champ : les autres fe fauve- 
rent à la faveur des foftez , où la gendarme- 
rie ne les pouvoir fuivre. Fut cefte charge fi 
langlante , que quatre vingts ou cent chevaux 
des noftres y demourerent ou morts ou blef- 
fez , & plufieurs hommes d’armes , fpeciale- 
ment de la compagnie de M. de Boify , con- 
duitte par le Seigneur de Saind-Sire , fon 
Lieutenant. 

Nos gens ayans forcé le fort & défait les 
Anglois qui venoient pour leur empefcher 
le paftage , noftre camp fe logea ; mais la 
pluye furvint fi vehemente la nuid , que les 
foflTez q,ui font à ladite terre d’Oye , pour el- 
gouter les terres , devindrent groftes rivières , 
de forte qu’il euft fallu autant de ponts comme 
il y avoir de tranchées : il fut refolu de fe 
retirer , parce que , continuant la pluye , on 
ji’euft eu le moyen de reiv.ener l’artillerie fans 
grand hazard : fi eft-ce qu’avant de partir on 
brufta grande partie des villages jufques au- 
près de Marc, 

Pendant que noftre armée fut en la terre 
4’Oye } les ennemis qui eftoient forts dedans 

la haute 
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là haute & balfe Boulongne , & en la tour 
d’Ordre ( qui eft afTife fur la pointe où la 
riviere qui paffe au Pont - de - brique fe deP- 
charge en la mer , laquelle tour , Jule-Cefar 
feit édifier quand il paflTa en Argleterre,' 
pour tenir une lanterneau haut d’icelle, pour 
radrefler fes navires, fi de fortune liiy advenoit 
tourmente comme à fon premier paffage : tout 
au tour de laquelle les Anglois avoient fait un 
fort de terre bien 'flanqué , tant pour la con- 
Jêrvation de ladite tour , qui efloii la falvation 
des navires qui entroient dedans le canal de 
la riviere , que pour tenir plus grand nom- 
bre de gens en feiîreté , fortirent une niiiél 
avecques toutes les forces defdits lieux , pour 
furprendre le fort que nous avions fait deçà 
l’eau vis à vis de la baflTe Boulongne. D’au- 
tant qu’il y avoit encore la piufpart de la 
fortification où l’on pouvoit monter fans eP- 
chelle, & pouvoient eflre fortis pour ladite 
entreprife ju'ques au nombre de fept ôu huift 
mille hommes tous bien délibérez de faire 
leur devoir. Or n’y avoit-il entre la baffe 
Boulongne & le fort , que la grève , de forte 
qu’on tiroit de l’un en l’autre de pointe en 
blanc d’une coulevrine , & quand la mer 
cft retirée , on n’y eft pas en l’eau jufques 
au gros de la jambe ; ils arrivèrent enviroa 
Tome XXL B, 
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une heure devant le jour : mais Thibault Rou» 
bault , Seigneur de Riou, quieftoit Lieutenant 
du Roy dedans ledit fort, & le Capitaine Ville- 
franche, fon Lieutenant audit fort, fentans leur 
fecours loing , faifoient la veille jour & nuid 
âvecques la plufpart de leurs foldats ; le jour 
ils fe repofoient , dont bien leur print : car 
de première arrivée les ennemis donnèrent 
fur le haut du rempart : mais ainfi que furieu- 
fement ils affaillirent, auffi avec grande afleu- 
rance ils furent recueillis ( comme par gêna 
qui eftoient bien advifez de ce qu’ils avoient 
à faire ) & tout ce qui donna fur le haut , fut 
tué , & le relie renverfé & mis à vau de route i 
, & oneques puis ils n’oferent entreprendre dq 
les vouloir forcer. ' 

Le Roy eftant adverty que fon armée ef^ 
toit retirée de la terre d’Oye , manda au Ma-» 
refchal du Biez qu’il euft à fe camper au Por- 
ter , qui ell à un trait de canon du fort, afin 
de tousjours donner efpaulle à ceux qui fai- 
Ibient la fortification d’iceluy fort : puis il print 
le chemin de Corbie, Ham & la Fére. Ef- 
tant arrivé à la Fére , adverty que desjà le* 
Lanfquenets qui venoient pour le fecours du 
Roy d’Angleterre , eftoient à Fleurines , gros 
village au pays de Liege, à dix lieues de 
Àlefieres , il depefeha le Seigneur d’Anguien, 
François de Bourbon , pour aller à Guyfej^ 
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^Vécques trois cens hommes d’armes , & _ 
'Quelque nombre de gens de pied, afin d’em- 
pefcher lefdits Lanfquenets d’entrer par 
ceft endroit dedans fes pays. Pareillement lo 
Roy depefeha le Seigneur de Longiieval , 
fon Lieutenant en Champagne , pouf aller ' 
lever la légion dudit pays , & pourveoir touif 
les palTnges par où il cognoiftroit que l’en- 
nemy pourroit entrer: dans Mefieres, ( qui 
eftoit la ville de plus grande importance, (i 
l’ennemy l’eut furprife ).il envoya le Seigneur 
de Langey avecques mille hommes de pied ^ 

& les arrieres-bans de^Bourgongne, & une par- 
tie de ceux de Champagne. Ce fait, il meit 
ordre d’eflre feurement adverty des entre- 
prifes de l’ennemy : car l’Empereur ( craignant 
que celte grolTe <ymée d’ÀHemans tant de 
pied que de cheval , entrant en fon pays , & 
le trouvant defpourveu de gens de guerre g 
n’y feit quelque dommage ) leur refufa le 
padàge par Tes païs. Ce qui faifoit douter au 
Roy que fe voyans defefperez de pafler pat 
amitié par le païs de l’Empereur, ils ne vou- 
lulïent entreprendre de palTcr par fon Royau- 
me. Enfin les Allemans après avoir fejourné 
trois fepmaines audit lieu de Fleurines » 
fans pouvoir prendre refolution t le jour de 
la paye furvint | & u’efians les deniers 

. Ra 
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"prefts, quelque remonfliance que peuflent 
faire les CommilTaires & Treforiers du Roy 
d’Angleterre , que de bref (a) l’argent fe- 
roit venu , ils n’y voulurent ajoufler foy , 
mais tournèrent leurs Enfeignes pour fe re- 
tirer en Allemagne , & amenèrent quant 8c 
eux lefdits Treforiers & Commiflaires , qui 
avoient charge du Roy d’Angleterre , de les 
conduire pour la feureté de leur payements 
Par ce moyen ledit Anglois feit une def- 
penfe excelTive , qui revint en fumée , 8c 
elpuifa bien fes trefors , desja fort entamez. 

Environ la fefte de Touffainâs, mil cinq 
cens quarante - cinq , après la retraite des 
Allemans , le Roy ayant efgard que par le 
trefpas de Mgr le Duc d’Orléans^, Ton fils, 
les alliances conclues avecques l’Empereur 
eftoient milles & de nul eft'ed , depefeha 
l’Admiral d’Annebault & M, Olivier, Chan- 
celier de France, pour faire nouveaux trai- 
tez, & confirmer nouvelles alliances & ami- 
tiez entre luy & l’Empereur. Apres avoir 
prins congé du Roy, lors eflans à Folambray 
près Coufii, le jour de ToulTainâs ils prin- 
drent le chemin de Cambray, deValentien- 
res & de Courtray , & ' vindrent trouver 
l’Empereur à Bruges , auquel lieu , après 
( a ) Qu’avant peu l’argent viendtoh. 
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Avoir plufieurs fois communiqué avecque» 
Sa Majeflc , ils furent remis à avoir refponfe 
à Anvers. L’occafion pour laquelle l’Empe- 
reur elloit venu à Bruges, & alloit à Anvers, 
efloit, qu’il avoit intention de drelTer une 
armée, pour aller en Allemagne fubjuguer 
les Protellans, & autres Princes & commu- 
nautez d’Allemagne, qui ne luy eftoient fi 
obeïffans comme il defiroit : pour drefier 
cette armée, il luy falloir avoir grandes finan- 
ces , pour lefquelles recouvrer il alloit audit 
lieu d’Anvers , afin d’en avoir tant par ot- 
troy que par prefl. Auffi ne vouloit-il fi 
promptement faire refponfe aux Ambaffa- 
deurs du Roy, que premièrement il n’euft 
entendu la volonté de ceux dudit Anvers , 
à ce que, félon qu’il feroit fes affaires,, il 
fuft ou plus rigoureux en refponfe , ou plus 
gratieux. L’Admirai & le Chancelier après 
avoir eflé à Anvers environ fept ou huiél 
jours , à la fuite de l’Empereur , ayans cog- 
, noiffance des diffimulations dont il ufoit, 
prindrent congé de luy fans autre refolution, 
finon que là où le Roy ne luy commence- 
roit la guerre , il n’eftoit pas délibéré de la 
* luy faire. 

Eftans les Ambafladeurs de retour , ce qui 
fut environ la Saind-André, ils trouvèrent 

Ri ■ 
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le Roy à Villers-Coftercz : lequel ayant ouy 
la refponfe de l’Empereur , cogneut bien 
qu’il luy efloit befoin de fe préparer, & qu’il 
ne refloit à l’Empereur que l’occafion de 
commencer la guerre à fon avantage. A celle 
caufe ( parce qu’il avoii fait M. d’Anguien 
Gouverneur de Languedoc ) il depefcha le ' 
Prince de Melphe , qui nouvellement avoir 
ellé fait Marefchal de France, pour aller en 
Piémont y eftre fon Gouverneur & Lieute- 
nant-General. AulTi confiderant que l’Em- 
pereur ( s’il venoit à chef de réduire (a) en 
fon obeïlTance la Germanie ) luy ameneroit 
fur les bras toutes les forces , tant des Ca- 
tholiques que des Protellans , il depefcha 
devers M. de Vendofme, fon Lieutenant- 
General en Picardie , Treforier &• argent 
pour fortifier les places débiles : aux autres 
Gouvernemens il feit le femblable, mefmo 
en Brefle pour fortifier Bourg. Ayant expé- 
rimenté par la precedente guerre, que la 
principale defeente d’Allemagne pour entrer 
en ce Royaume, efloit par la Champagne, 
& toutesfois qu’il n’avoit frontière en* fon 
■Royaume fi mal garnie de places fortes, pour 
faire tefte à une grofle armée , il délibéra 
d’y pourveoir; à ceft effeâ il depefcha le 
(a) S’U paivenoit â fubjuguct l’AUctiugae, 
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‘Seigneur de Langey , Martin du Bellay , fon 
Lieutenant audit pays de Champagne, & luy 
donna charge de vifiter la frontière , depuis 
- -Vervein jufques à Coifîy, & de luy faire 
rapport des lieux plus neceflaires à fortifier 
pour empefchcr l’entrée de l’ennemy en fes 
pays. Langey partit cinq ou fix jours devant 
Noël, & avecques luy Hieronyme Marin, 
Boulonnois , homme bien entendu au fait 
des fortifications. Après avoir fait ladite vifi- 
tation, & bien recogneu la frontière, Langey 
— feit rapport au Roy qu’il eftoit befoin de 
fortifier une place entre la Capelle & Me- 
fieres, d’autant qu’il y a grand pays ouvert, 
comme de dix-huid lieues, & qu’il luy fem- 
bloit qu’Aubenton efloit bien à propos , fai- 
fant'Une citadelle au haut devers le bois, 
pour commander à la ville. Mais le Roy, 
pour quelque occafion à ce le mouvant, 
ne voulut que la fortification fe fiil audit 
lieu , mais ordonna qu’elle fe feroit au-delTus 
• d’un village nommé Maubert - Fontaine , a 
fept lieues de Vervein & cinq de Mefieres, 
■à la faillie des bois. Puis il ordonna de for- 
tifier Mefieres & Moufon ; mais ledit lieu 
de Moufon fe trouva mal-aifé à fortifier, à 
l’occafion de la montagne de devers Yvoy 
qui luy commande , & que du cofte de deçà 

Ri 
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la riviere de Meuze, à l’oppofite de ladite 
montagne devers France on veoit par defi'us 
la ville , le pied & le derrière de ceux qui 
viennent à la deHence du rempart. Si eA-ce 
qu’il y fut ordonné ce qu’on veii le plus 
ueceiraire , fçavoir , une iraverfe de muraille 
de bout en bout de la ville par dedans, pouc 
couvrir ceux qui feroient à la deffence , & 
dehors un grand & profond fofle. Comme 
par la paix qui fut conclue à S. Jean-des- 
Vignes, près Soi (Tons , la ville de Stenay 
avoit efté rendue au Duc de Lorraine, le 
Roy ordonna de faire une place fur la riviere 
de Meuze deçà l’eau dedans fes pays, la-; 
quelle fut édifiée entre ledit Stenay & Dun- 
le-Cbafleat^ , 8c fut nommée Ville-Franche- 
fur -Meuze , près un village nommé Samorel, 

& vis-à-vis d’un autre village de-là l’eau, y 

nommé Mozas. 

Environ le mois de Juin fubfequent , l’Em- ^ 

pereur partant d’Yvoy pour fon voyage d’Al- 
lemagne , voulut revifiter fa Duché de Lu- 
xembourg , & pour ceft efied , prenant fon 
chemin par devant Jamets , pafFa par devant 
ladite place de, Ville -Franche, eflant la ri- 
viere de Meuze entre deux. Auquel lieu 
eftant arrivé, il fît complainte à l’Ambafla- 
deur du Roy, lequel efloii près d’içdlu 2 
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Empereur, que ladite Ville-Franche efloit 
édifiée fur le fief de l’Empire ; mais par le 
Seigneur de Langey luy furent envoyez des 
regiflres de deux cens ans , qui faifoient ap- 
paroir comme de tout temps les habitans 
dudit pays avoient eflé fubjets à la jurifdic- 
tion & grenier à fel de Sainâe-Menehoult • 
dont il fe contenta, & pariant dudit lieu, 
alla à Damvillier ,‘ & ordonna réedifier 8c 
fortifier la ville auparavant ruinée par le 
Duc d’Orléans, & puis il pafla outre à Lu- 
xembourg pour achever fon voyage d’Alle- 
magne. Parce que fon voyage ne touche point 
à la matière que j’ay entrepris d’efcrire, je 
Je laiffe aux ferviteiirs de l’Empereur, les- 
quels en ont efcrit bien amplement, & mefinc 
Dom Louis d’Avila (a). 

(a) Louis d’Avila, Gentilhomme Efpagnol, com- 
(nandoit , comme on le verra , la Cavalerie de Charles- 
Quint au%ègc de Metï. Il a laiffë des Mémoires hiftori- 
ques fur la guerre de Charles-Quint contre les Proteftants 
d’Allemagne ; on a reproché à Ion Ouvrage d’avoir 1 » 
forme & le ton d’un panégyrique. Il ne faut pas confon- 
dre ce Louis d’Avila avec Henrico-Calherino Davila, 
Noble de l’ifle de Chypre , qui fuyant la tyrannie des 
Turcs , fe réfugia en France. Il s’attacha â la Cooi 
fous les règnes de flenry III & de Henry IV. S’étant 
enfuite retiré d Venife , il y compofa fon Hiftoirc des 
jettes civiles de France en quinze livres. Cet Ouvrago 
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Audi le Roy fit befongner au chafteau tîe 
Sainâe - Menehoult : à S. Difier il fit faire 
trois gros bouJeverts ; à Chaumont-en Baffi- 
gny pareillement il commença à fortifier ; Sc 
a Coiflÿ il feit commencer une citadelle, 
lequel lieu de Coiffy eft à la portée d’une 
coulevrine de la Franche-Comté, fept lieues 
.plus outre que Chaumont, & à fix lieues 
par^de-là Langres : à Ligny il feit commen- 
cer un chafleau fur le haut de la montagne 
tirant à Commercy ; mais la mort le furprint 
«levant d’avoir parachevé lefdites fortifica- 
tions. 

- Durant cefi hyver , la guerre fe faifoît 
ordinairement entre les Anglois & les Fran- 
çois qui efloient dans le fort d’Outreau, vis- 
à-vis de la baflê Boulongne , & il y eut audit 
fort , à l’occafîon des neiges , pluyes & naau- 
.vais temps, telle vehen»ence de pefte, qu’en 
une nuid feule furent mis en terr^Pplus de 
üx vingts foldats ( chofe que je vey y eflant 
allé dé par le Roy ) & continua de forte « 
qu’enfin on ne leur faifoit autre fepulturc, 
linon quand tout eftoit mort en une maifon , 
on l’abbatoit fur eux. Auffi les mailqns et 

s’étend depuis jalqu'i L'original qui eft 

écrit en Italien , a été traduit en François, d’abofid pu 
Sisdouin, & enfuite pu l’Ablté MalleU 
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toient des trouz en terre couverts de quel* 
ques appentis de paille ou de chaume, qui 
pouvoient bien eftre caufe en partie de cefte 
mortalité , veu l’humidité de l’hyver. J’y fus 
quelquefois logé en la chambre du Capitaine 
«Ville - Franche , laquelle je penfoy la plus 
faine du fort; mais la nuid en la chambre 
où j’eftoy couché , mourut fon frere & deux 
de fes fils , lefquels le jour ne monflroient 
apparence d’cftre malades : & dura tellement 
ladite mortalité, que de vingt Enfeignes, 
ne demourereni pas plus de huid ou neuf 
cens hommes; mais nonobilant jamais les 
foldats ne voulurent abandonner leur garde 
unt qu’il fut poflible , & y endurèrent beau- 
coup de maux. ■■ 

Le Seigneur d’Efle & le Seigneur de Rioa 
cflans un peu rafraifchis & renforcez d’horaf- 
mes , & la pelle aucunement appaifée, ils 
firent de belles entrcprifes & inlignes def- 
faites fur les ennemis ; & entr’autres environ 
le mois d’ Avril mil cinq cens quarante-fix, 
fut délibéré de faire mettre des vivres dedans 
ledit fort d’Outreau, où la neccflitc commen- 
çoit à les contraindre. Pour faire cette exe- 
cution, fut ordonné le -Seigneur de-Sener« 
pont, Lieutenant du Marefchal du Biez, 
avecques foixan^e hoxxunes d’aunes, lequel 
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partit d’auprès de Montreul Je jour de Pafr 
ques au loir, & arriva le Lundy matin au 
fort d’Outreaii , avecques Jes vivres & autre» 
rafraifchiiremens qu’il conduiloit. Mais paf- 
fant près du Poni-de-Brique, au-deffbus du 
^oxu S. Eftienne , il rencontra trois cens 
chevaux Anglois venuz pour luy empefcher 
ledit envitailleinent. L’efcarmouche fe drefla 
d un collé & d’autre , de forte qu’il y eut 
deux hommes d’armes & trois archers de la 
compagnie du Seigneur de Senerpont qui 
furent prins fans y avoir aucun moyen de les 
recourre (a). L’alarme eflant venue à Boi>* 
longne, les Anglois renforcèrent leurs gens 
jufqu’ au nombre de fept cens chevaux, & 
quatre cens arcquebuziers à pied , lefquek 
pallàns la riviere , fe vindrent embufquer en 
tin village appelle Danes , entre Ellappes (b) 
& ledit fort , pendant que ledit de Senerpont 
weit les vivres dedans le fort , efperans fur 
fa retraitte le défaire. Mais arrivant ledit de 
Senerpont fur les gens de cheval, n’eflans 
encore joints les arcquebuziers avecques eux* 
il délibéra de tenter la fortune, & de les 
combattre avant qu’ils fuffent alTemblez. Leur 
cavalerie elloit en trois trouppes , dont les 
deux fe joignirent enfemble , & la troifieme 
{ % ) De les repieadre^ {^) Eftaples.^ . . « 
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fe jètta fur les aides , pour charger nos gen* 
par les flancs : auquel lieu fe trouva avec- 
ques ledit Seigneur deSenerpont, le Seigneur 
de Tais, ayant feulement fix ou fept Gentils- 
hommes avecques luy, & le Comte Rein- 
Grave avecques pareil nombre : le Comte 
Rein -Grave, dès la première charge, fut 
porté par terre & bleffé, & le Marefchal du 
Biez menoit la bataille avecques le rede de 
Parmée. Mais arrivans lefdits hommes d’ar- 
mes à la charge , ils la firent fi furieufe , que 
les Anglois n’eurent moyen de les fouftenir ; 
où furent tuez des leurs & des noflres fur 
la place-' environ deux cens chevaux; le 
Marefchal de Calais , chef de l’entréprife • 
y mourut, & pareillement de cent à fix vingts 
Anglois , & fut prins le nombre de foixame 
& quinze prifonniers, tous ayans la cafaqué 
de veloux pour~jilé d'or & d'argent, 

- Une autre fois le Marefchal du Biez ad- 
verty que les vivres commençoient à dimi- 
nuer au fort, délibéra d’y mener envitaille- 
ment. Parquoy partant de fon camp-au-deffus 
de Montreul, il print le chemin du Mont S. 
Ellienne , auquel lieu il trouva le Milord 
Sorel , accompagné de fix mille Ar.glois , 
pour erapefcher ledit envitaillement. En la 
compagnie du Marefchal ^ il y avoit cinquante 
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hommes d*armes> & le Comte Rein-Grav6 
avecques fon régiment de quatre mille Lans- 
quenets, Bc deux cens arcquebuziers, con- 
duits par le Capitaine Brueil , Breton , & lô 
Capitaine Efcarbouillat. Le Marefchal fü 
trouvant en ce hazard, délibéra, par l’adviâ 
des Capitaines , de paflèr outre & les com- 
battre , encore qu’il fuft moindre de nombre 
de deux mille hommes : car fe retirant ü 
euft perdu fon charroy & vivres. Ayant con- 
clu le combat , il marcha droit aux ennemis i 
le combat fut long & furieux; mais enfin les 
Anglois furent renverfez , & fe retireront en 
un petit fort , lequel ils ne fceurent garder. 
'Audit combat moururent de fept à huid cen* 
Anglois. Le Milord Sorel , fils du Duc de 
Northfolk, leur Generàl, fe fauva avecques 
le' refte à la fuite , & demourerent des leurs 
de fept à huid-vingts prifortniers. 

Le Roy d’Angleterre confiderant la dimi- 
nution de fes finances, le grand nombre 
d’hommes qu’il avoit perdus, & les infinis 
fraix qu’il auroit encore à fupporier, eu 
efgard à l’obilination en laquelle eftoit le 
Roy pour reconquérir fa ville de Boulongne, 
& ayant cognoiflance que l’Empereur ( quel- 
que ligue qu’ils euffent enfemble ) ne tàf- 
choit (a) qu’à fon proffit particulier, délibéra, 

(») Ncteadoit. 
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<îe mettre fin à la guerre, & (2^) aux que-» 
relies d’entre le Roy & luy ; ce qu'il fift en-» 
tendre au Roy , & que faifant trouver à Ar- 
dres fes'Deputez à cefte fin , il feroit trouver 
les Cens à Guines. Le Roy , encore qu’il euft 
desjà bien reftraint la ville de Boulongne^ 
confentit toutesfois cefte aflemblée, parce 
qu’il cognoiflbit la mauvaife volonté que 
luy portoit l’Empereur, par le peu d’aflèu- 
rance de paix qu’avoient rapporté fes Am- 
baffadeurs à leur retour devers ledit Empe-i 
reur , & qu’il ne vouloit avoir tout à la fois 
fur Tes bras deux tels ennemis que l’Empe- 
reur & le Roy d’Angleterre. A cefte occafion 
il depefcha l’Admiral d’Annebault & Rai- 
mond , Premier - Prefident de Rouen , pour 
aller à Ardres : & fe trouva à Guines l’Ad- 
miral d’Angleterre, nommé Milord Dudelé(a), 
qui depuis a efté Duc de Nortombelland (b). 
Lefquels eftans aftemblez en un lieu ordonné 

( a ) Dudley , fils de Dudley , Miniftre oppreflcur 
qui après la mort de Henry VII fut facrifiè à la haine 
publique. Le jeune Dudley plut à Henry VIII par fes 
talens & foa audace. Il devint Amiral d'Angleterre ; 
enfuite il gouverna fous le nom du jeune Edouard. Son 
ambition le perdit > & U termina fà carrière fur lut 
dchaffàud. 

( b ) Duc de Northumberland. 
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entre Guines & Ardres , finablement après 
avoir convenu de plufieurs chofes, accordè- 
rent une paix avecques telles conditions : 
que le Roy dedans huid ans devoit payer 
huid cens mille efcus au Roy d’Angleterre, 
tant pour les arrerages de fa penlion, 8c 
pour les fraix de la guerre qui eftoit provenue 
à caufe du refus de payement d’icelle penfion, 
que pour plufieurs autres defpenfes faites par 
•ledit Roy d’Angleterre, tant aux fortifications 
de Boulongne que du Boulonnois. Aufll le 
Roy d’Angleterre devoit , moyennant ladite 
fomme, remettre entre les mains du Roy 
Boulongne & tout le Boulonnois , avecques 
les places tant antennes que par luy nou- 
vellement édifices , comme le Mont-Lambert, 
la tour d’Ordre, Ambletueil, Blacquenay, 
& autres en leur entier, & toute l’artillerie, 
vivres & munitions qui efloient dedans lef- 
dites places. Ces chofes eftant accordées & 
lignées refpedivement par le Roy & le Roy 
d’Angleterre , alla l’Admiral d’Annebault 
devers iceluy Roy d’Angleterre, pour luy 
veoir jurer ladite paix : 8c le Milord Dudelé 
de la part du Roy d’Angleterre , vint devers 
le Roy luy voir faire le femblable ; ce qui 
fut fait tant d’une part que d’autre par lef- 
dites Majeüez. 

Au mois 
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' Au mois de Février mil cinq cens quarante 
ïix , eftant le Roy à la Roche * Guion , les 
neiges efloient fort grandes , il fe drelTa une 
partie entre les jeunes gens, eftans près la 

• perfonne de Mgr. le Dauphin : les uns gar- 
doient unemaifon, ^ les autres l’aflailloient 

• à pelottes de neige ; mais durant ce combat 
•le Seigneur d’Anguien , François de Bour- 
bon, (ortant de fortune hors d’icelle maifon, 
quelque mal advifé jetta un coffre plein de 
, linge par la feneftre , lequel tomba fur la 
telle dudit Seigneur d’Anguien, & le bleffa, 
de forte que peu de jours après il mourut (30), 
au grand regret du Roy & de toute la Cour, 
pour la jeuneffe floriffante de luy , & le peu 
d’oGcafion de l’évenement de fa mort , lequel 
avoit efté autant "bien fortuné en tous les 
lieux où le Roy l’avoit employé, aimé & 
eftimé des gens de guerre (mefme des eflran- 
gers ) que jeune homme de fon aage qui ait 
eJlc de noftre temps. 

Après la paix accordée avecques le Roy 
d’Angleterre , le Roy femant l’Empereur en 
Allemagne , & n’eftant affeuré quelle fin 
prendroit la guerre commencée par ledit 
Empereur contre les Proteftans , voulut luy- 
mefme vifiter fa frontière , tant de Champa- 
gne que de Bourgongne , pour veoir quelle 
Tome XXL S 
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diligence on avoit fait aux fortifications qu’il 
avoit ordonnées; il s’achemina parla Bour- 
gongne pour faire ladite vifitation , commen- 
çant à Boufg-en-BrelTe , de-là à Challons- 
fur-la-Saone , puis à Seure , petite ville fur 
ladite riviere, laquelle de nouveau il avoit 
commencée à fortitier. Puis paffant à Beaune 
& à Dijon , il print fon chçmin par la Cham- 
pagne , & y eflant arrivé , il vifita fa ville de 
Langres, & envoya l’Admiral d’Annebault 
pour vifiter Coiffy & Montigny - le - Roy , 
lequel vint retrouver le Roy à Chaumont- 
en-Balïîgny; & partant de Chaumont, le Roy 
vifita Ligny-en-Barrois , S. Difier, & autres 
places, & vint faire fa fefle de Touflainâs 
à Jainville (a) , après avoir vifité Madame la 
DuchefTe de Lorraine à Bar-le-Duc. Puis il 
pafla à Vitry-le-François (b), qui eft une 
place qu’il avoit commencée fur la riviere 
de Marne, à une lieue de Vitry-en-Panois, 
parce qu’il ne trouvoit qu’on put fortifier 

(a) Joinville. • * 

(b) Vitry en Pertols avoit été brûlé par un déta- 
cbement de rarmée Impériale. François I rebâtit une 
nouvelle Ville à quelque diftance , & y appella les habi- 
tants de celle qui n'exiftoit plus. Ceux - cl aimèrent 
mieux relever les ruines fumantes de leur ancienne 
patrie fous le nom de Vitry-U-brûU^ 
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ledit lieu de Vury*en‘Partois, pour l’incom- 
modité de l’àffiette commandée de trois ou 
■quatre montagneSé De Vitry-le‘François, il 
alla à Sainéle*“Menehoult, à Ville *Franche- 
fur^Meufe, à Moufon, à Sedan, à Mefieres, 
à Maubert-Fomaine, paflant à Mont-Cornet 
en Ardcnne , & fe retira à Noftre-Dame de 
Liefle , & à Folembray (31) , où il folemnifa 
la fefte de S. André. 

Le Roy partant de Folembray vînt à 
Compiegne, & y ayant fejourné trois fep- 
maines ou un mois , fe retira à S. Germain- 
en-Laye , auquel lieu il receut les nouvelles 
du trefpas du Roy Henry d’Angleterre • 
huiâiefme de ce nom, lequel laifla un fils 
de l’aage de huift ans, nommé Edouard 5 
duquel trefpas le Roy (32) porta grand eri- 
nuy , tant pour l’efperance qu’il avoit de faire 
enfemble une alliance plus ferme que celle 
qu’ils avoient commencée , que parce qu’ils 
eftoient prefque d’un aage 8 c de mefme com- 
plexion, 8 c eut doute qu’il fuft pour bien 
toft aller après : mefme ceux qui eftoient près 
de fa perfoniie trouvèrent que depuis ce temps 
il devint plus penfif qu’auparavant. Si eft-ce 
que confiderant que l’évenement de la gueire 
eft incertain , 8 c qu’adyenant que l’Empereur 

S a 
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.vint à Ton entente (a) contre les Allemans, 
.il pourroit tourner fes forces fur luy, dont 
la Champagne en pourroit fouffrir , il de- 
. pefcha le Seigneur de Langey pour faire par- 
achever les fortifications de ladite frontière, 
Sc pour ceft efied ordonna neuf vingts mille 
livres : & pour pourveoir lefdites places de 
vivres , il depefeha le Seigneur de Plancy , 
fon Maiflre des Requefles , & le Seigneur de 
;Boran; mais devant que la chofe fuit exécu- 
tée , fa mort intervint : car peu de jours apres 
.luy vint une fievre lente, pour laquelle paf- 
-fer il s’en alla à la Muette , maifon nouvel- 
lement par luy édifiée , à deux lieues de S. 
Germain, au bout de la foreft. Mais y ayant 
-fait fejour de fept ou huid jours, il s’ennuya, 
& en partit fans repafler par S. Germain-en- 
.Laye, & alla coucher à Villepreux, où la nuit 
il eut quelque accès de fievre : le lendemain 
il alla coucher à Dampierre, près Chevreufe, 
.duquel lieu il print fon chemin pour aller 
faire fon quarefme - prenant à Limours ; de 
jour en jour ceux qui efloient autour de luy, 
le trouvoient fort changé de complexion & 
.de façon de faire. Ayant fejourné deux ou 
trois jours à Limours, il s’en alla à Roche- 
• {a} RéuÆt dans Tes projets. 
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fort, où il fejourna, allant de jour en autre 
à la chalTe ; mais tous les foirs à fon retour if 
avoit quelque accès de fievre ; parquoy il 
voulut prendre fon chemin pour fe retirer à‘ 
S. Germain-en-Laye ; & pour avoir fon palTé-' 
temps de la chafTe par les chemins, partant" 
de Rochefort , il vint coucher à Rambouillet,* 
efperant ii’y eflre qu’une nuiâ; mais le plàifit' 
qu’il eut approchant dudit Rambouillet , tant 
en la chaffe qu’en la voler ie', luy lift changer 
d’opinion , il délibéra d’y faire fejour cinq ou 
fix jours; mais enfin la fievre qiii de long-- 
temps l’avoit faifi , fe renforça tellement par 
intervalles, qu’elle fe convertit en continué,^ 
avecques la douleur d’une apoflume qu’il 
avoit elle peu de temps, au precedent qu’il , 
allaft au-devant de l’Empereur, quand il.. 
palTa par France. Alors ayant bonne cognoif- 
fance de* fa fin , il difpofa des affaires de fa.- 
confcience Sc de fa Maifon : après avoir fait ‘ 
plufieurs belles (a) remonflrances à Mgr. le^ 
Dauphin , fon fils , à prefent régnant , 8c luy 
avoir recommandé fon peuple 8c fes,fervî-; 
leurs , il rendit l’ame à Dieu audit chaftearv. 

. • i 

.(a) On verra <fans les Mémoires du Maréchal d« 
Vieilleville le cas que Hcniy II fit des conlcils de - 
fon -père» - • : — 
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de Rambouillet , le dernier jour de Mars mil 
cinq cens quarante*fix , avant Pafques. 

Ce Prince fut fort (53) regretté tant de Tes 
fubjets que des eftrangers , pour avoir flory 
çn toutes vertus. Il efloit magnanime & gé- 
néreux f amateur de bonnes lettres , lequel, 
par fon moyen a illuminé les tenebres d’igno- 
rance , lefquelles avoient régné cy>devant ; il> 
aima toutes gens d’efprit ( a ) , & fonda à 
Paris des colleges pour les lettres Latines, 
Orecques & Hébraïques j il fit venir de toutes 
les parties du monde gens infiruits en tomes. 

(a) Parmi les hommes de Lettres que François I 
aima ic attira à fa Cour , on doit diilinguer Clément 
JVIarot & Hugues Salel. Tous deux Poètes aimables , 
quoique rivaux , n’en furent pas moins amis. Marot 
ne fçavoit que fa langue : aulTi étoit-il original dans 
tous fes écrits. Voilà peut-être pourquoi la Fontaino 
l’a pris pour modèle. La vie de Marot offre une anec- 
dote qui fe rencontre rarement dans la vie ^ des Poe-^ 
tes. Combattant à câté de François I à la bataille de 
Pavle , il fut blelTé Sc pris. Il fulvit fon Maître en 
Efpagne , & adoucit plus d’une fois les chagrins de 
fa prifon : on dit même qu’il dérida le front grave 
& fevèro de Charles-Quint. Marot & Salel eurent une- 
fin bien différente. Le premier ayant embralfé le Cal- 
vinifine fût contraint de s’eepatrier j l’autre fe fît Prê- 
tre , & obtint l’Abbaye de S. Cheron , près Chartrei. 
U y oiQurut de défcfpoit de la mort de François L 
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fciences & ans liberaux , pour édifier la jeu- 
nefle en bonnes mœurs & fciences : & coiri^ 
bien qu’il n’euft efté nourry aux eftudes en 
fon jeune aage, n’eftoit fcience de laquelle 
il ne put rendre raifon , d’autant qu’il avoit 
fouvent communiqué avecquesgens excellens 
en toute érudition , & que Dieu l’avoit doué 
de divine mémoire j de forte que toutes gens 
doâes qui l’ont hanté , ont confeflTé avoir plus 
apprins de luy, que luy d’eux. Il mourut en 
fon aage de cinquante & trois ans, après 
avoir eu beaucoup de bonnes & mauvaifes 
fortunes, mais plus de malheureufes que de 
profperes : toutesfois jamais adverfité qui luy.' 
put advenir, ne luy abaifla le cœur, ayant' 
tousjours fon recours & ferme fiance en Dieu’, ■ 
& continua en bonne mémoire & faîn enten-s 

dement jufques à la fin de fes jours. 

« 

Fin du dixième & dernier Livre des Mémoires 
de MeJJires Martin Cr Guillaume du Bellay, 


OBSERVATIONS 

SUR LE DIXIÈME ET DERNIER, 
LIVRE 

r • 

-DES MÉMOIRES 

* 

DEMESSÎRE 

MARTIN DU BELLAY, 

SEIGNEUR 

. D E L A N G E Y. ' 

( I ) «Il avoit rendu fa Maifon l’une des 
» plus grandes & des plus confidérables du . 
» Royaume , tant par fes biens que par fes 
» grandes charges , qu’il ne devoir pas moins 
» k, fes ffirvices qu’aux bonnes grâces de 
» fon Maître, qui le fit fon principal Mi- 
V niflre , depuis la difgraee du Çonnétablç 
» de Montmorenci. Il lui confia partiçuliè- 
» rernent' l’adminiflration de fes finances , & 
» dans cet emploi il aima mieux facrifier fon 
)) bien que d’en amafier , & s’y gouverna 
» avec tant d’intégrité , que le Roi fon Maître 
» compta parmi fes cfettes la recompenfe de 
» cent mille livres qu’il lui donna en rhou-; 
» rant , comme par manier ç de reitttution 
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f)T des pertes qu’il avoir fouffertes en cette' 
» charge. J’ai voulu, dit le Laboureur (a)‘ 
» qui nous fournit cette Note , remarquer ' 
» cela pour la rareté de l’exemple. » 

( N. D. L. ) 

(2) Coligny (b) montra dans cette circonf- - 
tance l’intrépidité, & le fens froid dont il étoit > 
doué. Le Connétable de Mommorency.fon on- 
cle, qui, depuis fa difgrace, réfidoit à Chantilly, ■ 
apprend que fon neveu ell blelTé. Il lui en-^- 
voye fur le champ un Chirurgien de confian-l 
ce. Cet homme naturellement brufque , s’ap- î 
perçoit , en levant l’appareil , que l’incifion • 
à la gorge a été faite de travers. Il le déclare- 
hautement. On croyoit la blefllire fort dan- • 
gereulè. Un des fpedateurs reproche au Chi- 
rurgien fon indifcretion. Eh , Monfieur 

( a ) Additions aux Mémoires de Michel de Caftel- 
nau , Tome II, p. loi. Le Laboureur "nous apprend 
dans le même article que les Seigneurs' d’Annebaut 
étoient originaires de la province de Normandie. L’A- 
, nÿral devint riche par le mariage qu’il contracta avec 
l’héritière de la Maifon Tourneminé en Bretagne.' Il fut- 
djfgracié fous le règne de Henri II, parce qu’ih eut le^ 
mllheur de déplaire à |a Ducheffe dç Vajentinois. Il 
mourut en i<ïi. ' . - 

' I • * '’i * •< i 

( b ) Vie de Gafpard de Coligny , Livre premier , 

34, “ - . » - . " 


aSa Dbseivatiov< 

s’écria Coligny, toutes ces grimaces ne font 
bonnes qu'avec de certaines gens ; mais quant 
à moi elles ne font nullement néceffaires. Il a 
raifon de dire qu'on m'a mal panféy s'il ejt 
vrajr y & c'ejl de quoy je veux m'inflruirey 
parce que y comme c'ejl ôter la réputation à 
celui entre les mains de qui je m' étais mis y 
il efl bon de vérifier fi c'ejl vérité y ou médi^ 
fiance . . . Le Chirurgien du Connétable fe 
cabre à ces paroles , & demande à CoÜgny 
s'il le prend pour un impojleur. . . Il ferre' 
fes inilrutnemS) & menace de repartir à l’inf- 
tant. Coligny ne s’émeut point & fe contente 
de dire. .« Mon Dieu y mon ami y point d^em-< 
portement ! ce que j'en fais n'ejl pas pour' 
douter' de. ce que vous dites y mais pour juj^ 
sifier à ceux qui ne vous connoijfent pas 
aujfi bien que moi y combien vous êtes plus^ 
habile que les autres. Ne fais- je pas bien 
que M. le Connétable me faifant Vhonneur 
de m'aimer y n'aura eu garde de m'envoyer un 
ignorant f De la part dont vous venés y ne' 
fieroit~ce pas m'abufer que de croire autre chofcy > , 
finon que vous êtes le plus habile hopime de 
Paris ?... Le Chirurgien picqué d’honnetjf 
appelle plufieurs de fes confrères, & pànfe le., 
malade. L’inexpérience du premier Chirurgien 
eft conftatée. On prefle Coligny de le fiütc 
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chaflTer de l’armée. Que voule^- vous , repli-», 
qaa-t-il il y a plus de ma faute que de. 
la fienne y je me fuis mis entre fes mains fans, 
le connaître i & je ne crois pas qidil ait fait' 
ce qu'il a fait y par malice. Ile fl affe:^ mal-j 
heureux de ne pas favoir fon metier : peut- 
être r apprendra~t-il avec le tems : tout ctfj 
que je puis faire en attendant , ejl de ne pas 
confeiller à mes amis d'avoir recours à lui y 
quand ils Mirant befoin de Chirurgien, 

( 3 ) a En cette entreprife y dit Diipleix, 
ï> l’Empereur coufiit la peau de renard à. 
»' celle de lion , ayant corrompu les prin- 
» cipaux Confeillers & ferviteurs du Duc r 
)> de forte qu’aprcs avoir pris fur lui plufieurs 
» places, nonobftant le fecours de France, 
» il l’obligea de lui demander grâce. » Il eft 
là parlé de fecours, 8c le Duc ne fut acca- 
blé que parce qu’il n’en receut aucun de la 
France. L’armée Impériale , compofée de 
près de quarante mille hommes de pied ôc 
de huit mille chevaux, alla mettre le fiége de- 
vant Duren, la plus forte place (a) du Duché 

(a) Comme le bruit s’étolt répandu que l’Empercuz 
dans Ton expédition d’Alger avoit fait naufrage , les 
babitans de Duren le croy oient mort. Auflî lorfqu’ea 
fon nom on les fomma de f« rendre , Us répondirent en < 


2^4 Observations 
de Tuiliers. Elle ne put être emportée qu’au 
cinquième afTaut. Tous les habitans fans dif- 
linâion de fexe , ni d’âge , ni de condition ^ 
furent paffés au fil de répée. Les autres villes 
intimidées par cet exemple fe rendirent praf- 
que toutes fans avoir oppofé aucune réfif- 
tance. Le Duc obligé de s’abandonner à- la 
difcrétion du vainqueur , vint le trouver en 
habit de (impie Gentil - homme , il fe mit 
à genoux devant lui , & lui dit : Très-Au-^' 
gujîe Empereur , je viens me jetter à vos pieds 
ou pour recevoir le châtiment de mes fautes y 
tel qu'il plaira à votre rejfentiment de l'or~ 
donner , ou pour recevoir dé votre clémencè 
quelque rayon de grâce & de pardon. L’Em- 
pereur prenant un vifage fevère , lui répondit 
d’un air dédaigneux : « Si votre faute n’étoit, 
» aufli grande qu’elle eft, la clémence qui 
» m’efl naturelle ne me permettroit pas de 
» vous voir fi humilié fans être touché de.' 
)» quelque compafiion. Vous .pouvez juger^ 
» vous-même combien votre félonie m’a . 
» offenfé , puifqu’elle m’a oblige de> faire,. 
» ferment en préfence de mes Officiers, de 

riant «qu’oi^' les prenoît pour des îmbccîlles , puif-, 
» qu’ils favoient bien que l’homme dont on leur par- 
» loit avoit fervi de pâture aux Cabiüaux ». Cette ré-^ 
ponfe leur coûta cher. 
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î) ne vous pardonner jamais , non par un 
» motif dtt vengeance , mais pour fatisfaire 
» à l’obligation où je fuis de foutenir l’hon- 
» neur & la majefté de l’Empire, que vous 
» avez ofîenfé, & afin d’ôter aux autres l’en- 
» vie d’imiter jamais votre exemple. Cepen- 
» dant je veux bien manquer à mon ferment 
» plutôt que de ne pas exercer ma clémence 
» envers vous ; quoique je n’euffe rien fait 
» contre la juftice, quand je me ferois vengé 
» de votre perfonne : jugez donc aujour- 
» d’hui de ma bonté à votre égard , puifque 
i) exad obfervateur de ma parole , je veux 
» bien la violer pour vous pardonner votre 
» crime. » Yoici à quelles conditions ce 
malheureux Prince obtint fa grâce. Par le 
traité conclu le 7 Septembre , il fut convenu , 
que le Duc feroit à l’avenir une profeffion 
confiante de la Religion Catholique , Apof- 
tolique & Romaine, qui avpit été celle de 
.tous fes prédccefieurs : que s’il étoit furyenu 
quelque changement dans fon pays , il s’07 
bligeoit de bonne foi , à remettre toutes 
chofes en leur premier état'; qu’il promet- 
loit tant pour lui que pour fes defcendansj 
Xibéifiance & fidélité à l’Empife , à Sa Majefié 
.•Impériale , 8 c au Roi des . Romains ; qu’il 
s’engageoit à renoncer dès à préfein & pour 
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'l’avenir à l’alliance qu’il avoir faife avec les 
Rois de France & de Dannemarc; & à toute 
autre qu’il pourroit avoir conclue au préjif- 
dice de l’Empereur Sc de l’Empire ; qu’il ne 
feroit jamais de ligue avec quelque Prince 
que ce fut fans en donner avis à fa Majefté 
Impériale , ôc au Roi des Romains , Sc fans 
les y comprendre; qu’il renonçoit alors, & 
pour tousjours , tant en fon nom qu’en celui 
de fes fuccefleurs & héritiers , à toute pré- 
tention fur le Duché de Gueldres de quel- 
que nature qu’elles fuflTent j qu’il s’engageoit 
d’aflTifter PEmpereur de toutes fes forces pour 
réduire les villes & les autres places de ce 
Duché qui ne' voudroient pas lui rendre 
î’obéiflance qu’elles lui dévoient; qu’enfîn les 
deux forterefles de Hemberg & de Sittart 
demeureroient pendant dix ans au pouvoir 
de l’Empereur & du Roi des Romains , & 
qu’en fin elles feroient reftituées au Duc de 
Cleves qui joignit fes troupes à celles de 
l’Empereur. ( N. D. L. ) 

(4) Dans la rélation, de ces rencontres 
que Faradin ( a ) nous a laiflee , on trouve 
quelques faits finguüers. « Eftans doneques, 
» lit-dndans fon Ouvrage, lefdits Seigneurs 

(a) Hiftoire de notre tenu, p. 44^ & 4^0. 
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■|i‘ en ces efcarmouches , un jeune Efcuyer 
• nommé Griphon y donna un fi grand coup 
I» de lance à un Anglois nomnlé Bellingen , 
I» qu’il rua homme & cheval par terre; & 
» fot la ruine dudit cheval fi grande qu’il 
» fe rompift le col , & fut prins fon maiftre 
» 6c emmené prifonnier. Prefque femblable 
» cas advint aufli à Jéan Palmer Anglois, qui 
» autrefois avoir eflé Capitaine d’une armée 
» d’ Anglois en France. Iceluy tomba de prî- 
» fon en autre, parce qu’ayant eflé longue- 
I) ment prifonnier en la tour de Londres, 
» & depuis cette guerre délivré , tomba de- 
» rechef en les mains des François, entre 
» lefquels il a trouvé meilleur 6c plus hu- 
» main traitement qu’entre les fiens. J’ay 
n voulu dire cecy , & mettre au-devant de 
» ces Anglois, defquels l’inhumanité a donné 
» plufieurs exemples de barbare cruauté aux 
» foudarts François qui tomboient entre leurs 
» mains , lefquels ils efcorchoient vifs , 6c 
tt faifoient mourir de piteufe mort & en 
» grand martyre , le peu qu’ils en ont pu 
» avoir en leur puiflance. . . » Si ces cruau- 
tés ne font point exagérées , on croira vo- 
lontiers , en parcourant l’Hiftoire de nos 
ancêtres à cette époque , lire celle des Can?i 
tiibales. Car , d’après l’aveu que fait Paradin, 
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a88 Observation* , 
il eft clair que les François employoient 
voye des repréfailles. D’ailleurs étoit-ce les 
Anglois qui avoient commencé ? C’efl un 
problème que nous ne chercherons pas à 
refoudre. On ne conçoit pas fans frémir, 
qu’il y ait eu un tems où des atrocités de 
ce genre aient été commifes par ces deux 
nations dont la bravoure & la géncrofité for- 
ment le caraâcre diftindif. 

(y) Selon un Ecrivain très-fécond en bévues 
( c’efl l’Auteur de la nouvelle Hiftoire d’Ef- 
pagne ) les François fe retirèrent avec tant de 
précipitation , qu’ils laiffcrent leurs malades 
& une partie de leur bagage fur le chemin ; il 
dit que le Dauphin qui conduifoit l’arriere- 
garde , força la cavalerie Impériale de fe reti- 
rer fans avoir pu rien faire. Voilà une retraite 
faite en défordre & tout-à-la-fois en bon or- 
dre. Que cet Ecrivain tâche de s’accorder avec 
lui-même. L’Empereur, ajoute-t-il, ne tarda 
pas d’être informé de la retraite des François, 
& quoiqu’il s’emportât un peu contre Dom 
Ferdinand de Gonzague, il détacha un corps 
de.cavalerie pour harceler les François. Voilà 
un quoique que l’on m’avouera être très-mal 
placé, & qui fait un raifonnement bizarre. Ea- • 
tendons parler le même Ecrivain : L’Empe- 
reur , 
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reur, dit-il, étoit extrêmement fâché (a) de 
n’avoir pu livrer bataille au Roy de France: 
une preuve que fa colère n’étoit pas bien gran- 
de, c’cd que l’ayant pu attaquer, il ne le fît 
pas. Les deux armées éioient demeurées en 
préfcnce l’une de Tautre, n’étant féparées que 
par un petit ruiffeau. Ce ruifîeau , pourquoi 
l’Empereur ne le paflbit-ilpas, s’il avoit une fi 
grande démangeaifon de combattre f L’Em- 
pereur, continue notre Hiftorien, avoit grande 
envie de fuivre le Roi à Paris ; cela peut 
être; mais fans compter les rifques de l’évé- 
nement , il y avoit encore bien du chemin à 
faire. (N. D. L.) 

(S) Beaucaire prétend qu'il eut été à fou- 
haiter pour la gloire du Roi , qu'il n'eut pas 
fait fa retraite de nuit^ ce qui fenioit un peu la 
fuite ; mais cette retraite étoit fort fage : . 
François I ne voul.oit que Ciuver Landrecy, 
il en étoit venu à bout. Il ne lui reftoit 
donc rien à defirer. Vouloit-on qu’en fe 

(a) On verra dans les Mémoires du Maréchal de 
Vieilleville , que Charles-Quint ne vouloir point ha- 
sarder une bataille. Les prédirions d’un Aftrologue , 
qu’il interprétoit à fon défavantage , l’intimidoient. Ces 
^tails curieux & amufants fc trouveront dans les Mé- 
moires qu'on vient de citer. 

Tome XXI, Z 

\ 
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retirant de jour U 5’expofât aux hazards d’une 
bataille ? Ep la perdant, il onvroit fou Royau- 
me 3 l’ennemi. Nops remarquerons auffi que 
relativement à la défenfc de Landrecy, Féron 
^ commis différentes bévues ; une furtout eft 
•impardonnable. Il ofe aeçufer de lâcheté le 
brave la Lande , Gouverneur de cette ville ; 
pn lit dans fon Ouvrage qu’il étoit prêt à ren- 
la place , fans d’Effé & les autres Offi- 
ciers qui s’y opposèrent. Les récompenfes 
dont François I honora la bande, démentent 
cette affeption : d’ailleurs, Féron a contre lui 
Je témoignagne de tous (es contemporains. 

( 7 ) Le Roi étoit en pofTeffion de tous 
les droits des Comtes de Provence , depuis 
que René d’Anjou , Roi de Sicile , les avoit 
cédés à Louis XI. Le Duc de Savoye allé- 
guoit certain engagement fait de cette ville 
à fes prédéceffeurs par un Comte de Proven- 
ce ; à ce titre il joignoit celui de la pref- 
cription : mais le Roi prouvoit que ce titre 
ne pouvoir avoir lieu, puifque la France, 
avait fouvent offert de rembourfer la fomme 
■pour laquelle cette ville avoit été engagée» 

( N. D. L. ) 

» 

( 8 ) Montfort, Gentil-homme Savoyard ^ 
qui commandoit dans la place , répondit à 
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la pretnicre foinmation qu’on lui fit , « Que 
» l’on s’ctoit mal adrefle à lui pour rendre 
» la place ; que de fon nom il s’appelloit 
» Monifort; qu’en fes armes il portoit des 
» pals , & que fa devife étoit, il me faut teiür^ 
» & que pour toutes ces confidérations il ne 
» falloit attendre de lui qu’une vigourcufe 
» défenfe.» Paradin , Dupleix , l’Auteur de la 
Chronique de Savoye , Féron , Guichenon , 
ont fait la même faute en difant, que cette 
ville fut pillée & brûlée. Les afiicgés en fe 
retirant dans le château y emportèrent juf- 
qu’auK cloches , & ne laifsèrent rien abfolu- 
nient dans la ville qui put fervir aux ennemis; 
le Comte d’Anguien empêcha que les Turcs 
n’y milTent le feu. ( N. D. L. ) 

(p) Un des motifs qui engagea le Comte 
d’Anguien à lever le fiége, fut que par des 
lettres interceptées, il apprit que le Duc de 
Savoye & le Marquis du Guaft s’étoient mis 
en chemin pour venir au fecours de la place. 
Le Duc de Savoye voulant perpétuer la mé- 
moire de la levée de ce fiége , & rendre les 
François odieux à la poftérité, fit battre des 
monnoyes d’argent , où d’un côté étoit la 
croix de Savoye, & de l’autre cette infcripi 
ùoïii Nicea à Turcis & GalLls obfeffa ; c’oft-^ 

T 2 
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à-dire, Nice ajp.égée par les Turcs & par 
les François. Belleforêt a voulu excufer les 
François , en difant que le fiége de Nice fut 
entrepris fans leur participation ; mais il 
avance un fait évidemment faux & re- 
connu pour tel par tous les Ecrivains de ce 
tems-là. ( N. 'D. L. ) 

(lo) Guichenon rapporte , d’après Paul 
Jove , que le Marquis du Guaft ayant inter- 
cepté des lettres que Boutieres écrivoit au 
Gouverneur, en contrefit d’autres qui lui fu- 
rent envoyées , par lefqiielles Boutieres lui 
marquoit qu’il ne pouvoir efpérer d’être 
fecouru , & qu’ainfi' il devoir fe tirer d’em- 
barras par une prompte capitulation , ce que 
Dros exécuta. Beaucaire ne peut croire cette 
particularité , qui ell cependant tres-vraifem- 
blable , parce qu’elle eft dans le caradere du 
Marquis j mais ce qui paroît plus difficile à 
croire, c’efl ce qu’ajoute Paul Jove; fçavoir 
que le Marquis fut dans une colère épou- 
vantable de ce que la capitulation avoir été 
violée , & que pour appaifer les parens de 
ceux qui avoient été maltraités il leur fit 
de grands préfens. Si le Marquis du Guaft 
{e fut conduit de cette manière , il eft à 
préfumer que les Suifles à Cerifolles fe fe^i 
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roient moins acharnés fur les Impériaux. 
Meaeray a exagéré les torts du Marquis du 
Guaft, en difant qu'il n'y avait dans Mondovi 
qu'une garnifon de Suiffes qui capitula , mais 
que du GuaJI , brutal & perfide, la pajfa toute 
au fil de l'épée. Il n’en coûta réellement la 
vie qu’à quelques Suiffes. 

(i i)La ligue de Henri VIII avec CharlesV, 
cil un article intéreflânt dont du Bellai ne 
parle point , & qu’il faut développer ici. On 
a déjà parlé des divers fujets de (a) plainte 

(a) Voyez rObfervation , n® 7 , fur le neuvième 
Livre de du Bellay. Nous ajouterons â ce que cette Ob- 
fervation contient ^ que Henry VIII étoit piqué de 
quelques railleries échappées à François I fur la ma- 
nière dont il traitoit fes femmes. Le Monarque An- 
glois , pour exécuter lès projets de vengeance , eut re- 
cours à fon Parlement , qui impofa des fubfides. La 
taxe du Clergé fut le double de celle dès Laïques. On 
a obfervé , dit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon 
de Tüdor , que le Clergé Anglois paya toujours beau- 
coup plus que les Laïques , même lorfque la Religioa 
Catholique domlnoit eu Angleterre. Voilà pourquoi 
Charles-Quint remarqua avec fineffe , lorfque Henry 
donna ou vendit les revenus des Monaftères à fes Cour- 
tifans , qu’il avait tué la poule qui lui pondait des oeufs d’or. 
Au furplus pendant l’hiver de iî4j, Henry fe prépara, 
à porter la guerre dans le Continent. Son Parlement , 
flatté de cette expédition , déclara nuis les emprunta 

Tl 
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bien ou mal fondés que Henri VIII avoit 
contre François I. Mais ce qui choquoit 
Henri plus que toute autre chofe, ctoient 
les obftacles que la France lui avoit fait 
trouver en Ecofle, par rapport au mariage 
de Marie , héritière de ce Royaume avec 
le Prince Edouard ; ce fut-là le principal & 
peut-être l’unique motif qui l’engagea à fe 
liguer avec l’Empereur. Charles de Ibn côté 
comprit qu’il ne pouvoit rien lui arriver de 
plus avantageux que de- fe réconcilier avec 
Henri. Le defir d’accabler la France lui fit 
oublier l’affront que ce Prinpe lui avoit fait 
en répudiant honteufement la Reine Cathe- 
rine d’Autriche , fa tante , & fon ferment de 
ne jamais fe réconcilier avec Henri, a moins 
qu’il ne rentrât dans le fein de l’Eglife Ro- 
maine. Ce traité conclu à Londres entre ces 
deux Princes, le ii Février ij'43, portoit 
en fubftance que l’Empereur & le Roi d’An- 
gleterre enverroient des Ambaffadeurs au 
Roi de France , pour l’exhorter à rompre 
la ligue qu’il avoit faite avec les Turcs : 
ils demandoient enfuite qu’il dédommageât 
la Chrétienté des pertes qu’il lui avoit'*cau- 

publics qric ce Prince avoit faits. !1 lui dtfeerna le litre 
it Roi de France : mais les titres ne figniSent rica 
^nand on n*y réunit pas la propriété. 
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fees en y appellant les Turc»; qu’il fît rendre 
au Roi des Romains les placés que les Infidè- 
les avoient énlevées , & à l’Empereur Caflro' 
Novo qu’ils avoient affiégé avec le feconri 
de treize galères de France; qu’il réparât 
les dommages que les Allethans avoient fôuf- 
ferts par l’invafion des Infidèles en Hongrie ^ 
enfin qu’il faiisfit le Roi d’Angleterre fur 
tout ce qu’il lui devoit, & qu’il lui donnât 
des fùretés pour le payement de cent mille 
écus. 

Après ce préliminaire , les deux Prince» 
alliés convenoient de ne faire ni paix ni trêve 
avec la France qu’à condition que FrançotsI 
payeroit au Roi d’Angleterre les fommes qu’it 
lui devoit , & que pour lui afliirer à Tavenir 
le payement de la penfion, il lui mettroit entre' 
les mains le Comté de Ponthieu , Boulogne , • 
Montreuil, Ardres& Terduanne, fans exiger 
aucun hommage, & que les revenus que Henri 
tireroit tous les ans tiendroient lieu de paye- 
ment de la penfion. On ajouta que François I 
rendroit le Duché de Bourgogne à l’Em-. 
pcreur. 

Les deux Monarques convinrent encore que 
fi le Roi de France différoit feulement dix 
jours à confentir à ces conditions, ils lui dé- 
clareroient la guerre, & ne feroieni jamais 

T4 
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la paix jufqu’à ce que le Roi d’Angleterre 
fût en polTeiïion de la Normandie , de la 
Guienne , & même de la Couronne de 
France , & que l’Empereur fut maître d’Ab- 
beville , de Roye, de Corbie, de Ham, de 
St. Quentin & de tout le Duché de Bour- 
gogne; enfin ils convenoient que chacun d’eux 
fe mettroit en campagne avec Vingt- cinq 
mille hommes, dont cinq mille feroient de 
cavalerie ; mais l'exécution de leur projet 
demandoit un bien plus grand nombre de 
troupes : par la fuite il fut réglé entr’eux 
qu’ils attaqueroient la France avec plus de 
cent mille hommes, ce qu’ils exécutèrent.. 
Le Roi ayant eu avis de ce grand projet 
fe contenta de répondre qu'il croyait bien que 
l'Empereur & le Roi d' Angleterre avaient dtf" 
Jein d'entrer dans fan Royaume i mais qu'il 
ne penfoit pas qu'ils eujfent juré d'en fortir 
avec la gloire d'avoir exécuté leur dejfein^ 

(N. D. L.) 

( 12 ) On prétend que , fi nous enflions 
livré la bataille le même jour, nous aurions 
battu facilement l’armée ennemie, qui n’avoit 
pas encore été jointe par les Efpagnols oc- 
cupés à débarra fler quelques pièces d’artil- 
lerie. ( N. D. L. ) J 


Digitized by Google 





s tr R LES Mémoire». 2^7 
“ (13) Le Marqviis du Guaft fut forcé de 

gagner Milan, où il demeura long-tems fans 
ofer fe préfenter devant les Dames , parce 
qu’il leur avoir montré des chaînes avec leP 
quelles il s’étoit vanté de leur mener liés le 
Comte d’Anguien & les jeunes volontaires 
de l’armée Françoife. Elles l’avoient conjuré 
de traiter au moins le Comte plus douce- 
ment, en confideration de (a bonne mine, 
à quoi il avoir répondu fièrement ; Qu"on 
n'étoit plus au ttms des Chevaliers errans, 
Paul Jove , le grand panégyrifle du Mar- 
quis du Guafl, ne veut pas convenir qu’il 
fe retira fans avoir combattu ; il avance au 
contraire qu’il fut blelTé au genou d’un coup 
d’arquebufe, & qu’il eut fon cafque rompu 
d’un coup de maflTe ; pour diminuer la gloire 
due à la valeur des François, il dit, quils 
furent fimplement des inftrumens dont fe fer- 
voit la vengeance divine pour punir les Lanf* 
quenets, qui le jour de Pâques, la veille de 
la bataille, avoient joué aux dez fur les autels. 

(N. D. L.) 

(14) Du Bellay ne fait (a) pas mention 
de quatre mille chaînes qui furent trouvées 

(a) Dans le fécond Volume des Pièces fugitives 
pool fetvir à l’Hiftoiie de Fiance ( pai M. le Manptis 


\ 
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fur des chariots , & qui dévoient être em- 
ployées à lier les prifonniers que feroit le’ 

d’Aubais ) , on trouve trois relations de la bataille de 
Cerifoles. La première eft intitulée ; L' Ordoruumct de 
la bataille faite à Syri^olles en Piémont, La fécondé a pour 
titre : De la défaite des Efpagnols à Syri^oUes : Tune & 
Fautre font en forme de Lettres. Le titre de la troificme 
eft : Difeours de la bataille de Cerifoles. Adverlls Duro r 
À l’enfeigne du Rocher. Afin que le Lefteur ait fous les 
yeux les différents détails qui nous ont été tranfmis fur 
cette mémorable viéloire , nous avons pris le parti de 
détacher de ces trois Pièces les faits particuliers qui ne 
font ni dans du Bellay , ni dans Montluc , ni dans les 
Mémoires de Vieilleville. 

Les trois rélations s’accordent fur la quantité de trou- 
pes qui formoient l’armée de l’Empereur. Il paroît qu’elle 
mon'toit â 18000 hommes de pied, & à environ i^oo che- 
vaux. Les relations varient fur le nombre des troupes 
Françoifes. Deux le portent de douze à treize mille 
hommes , & une à près de dix-fept mille. Selon ces re- 
lations , le Comte d’Anguien , avant de livrer la ba- 
taille , harangua les troupes , & fur-tout les Suiffes. II 
les exhorta à vanger leurs camarades tués à Montdovi, 
D’ailleurs les trois relations n’offrent rien qui contre- 
dife la defeription de cette bataille telle qu’on la lit 
dans du Bellay. Elles confirment tout ce qu’il dit du 
butin que firent les vainqueurs. « Parmi le bagage ( lit- 
» on dans la troifième de ces Pièces) fe font trouvés 
» quatre bahus pleins de mannetes de fer , Icfquelles 
I* eftoient pour enferrer les Italiens , que le Marquis 
» faifoit fou compte de prendre prifonniersj car il efti-; 


Digilized by Google 



su» LES MéMOÎRES. app 
Marquis, & qu*il fe propofoit d’envoyer au* 
galères \ Ee fut chofe mémorable & mer-* 

n moit que nul des noftres ne devoit échapper , 8e 
» s’attendoif de mener en triumphe d Milan lefdits 
» Italiens liés & enchaînés comme maftins , puis les 
w envoyer en galere par force. On a fçu pour choie 
» vraye , que quand ledit Marquis partit de Milan 
» avec fon armée , les Gcatilshomme» & Nobles do 
» pays fe vinrent préfen^r à>luy corps & biens i 
» mais il répondit que pour l’heure il fe contentoit 
» de ce qu’il avoit de gens , & n’étoit jà befoin de 
»* plus ; & eux preiians congé , 8c prians Dieu qu’il lu» 

» donnât grâce de rapporter viéloire ; il leur dit en 
» cette forte : Nonne duhitato , nonne dubitato , chio ter.go 
» tutti i France^'i in un Sacco , dtl quale io ho la bocca in 
» quejla mano. Ce qui eft a croire qu’il l’ait dit; car étant 
» convenu entre les François & les Efpagnols de nft 
» courir fur le bonhomme , ce nonobftant le Marquis ne 
» laiffoit de prendre fur nos payfans bœufs , vaches & 

» juments pour le charroy de fon armée ; tellement 
» qu’il lui fut par Mgr d’Angoien remonftré qu’il fai' ^ 
» foit contre leurs conventions ; à quoi luy répondit 
» le Marquis , qu’i/ s'imervzilloit de lui grarMement , qui 
* prenoit fi grand foucy pour avoir à demeurer fi peu en 
» Piedmont , que avant huit jours il le lui ojkroit de ht 
» tête ; ce qui efloit aflea , voire trop confidemtaent 
» parlé de foy j & , conuiie l’on dit en proverbe , compe 
n toit fans l’hofle , , , . Dans le butin que nous fifmes , ih 
» y avoit, félon la même relation, quantité de cbariotsf 
•» 8c mulets chargés de viâuailles , comme formage de-’ 

» Milan , faulcifles de Boloigne , qui eft jufte le 
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» veilleufe y dit l’Auteur de la Chronique dé 
» Savoye, que les François trouvèrent au ba^- 
» gage de leurs ennemis plus de quatre mille 
» cadenats de forçaires y que les prifonniers 

mêmes confejjerent avoir été apprêtés par le 
)» Marquis du Guajî y pour envoyer les Fran- 
» çois en galère par force y s'il eut obtenu la 
t» viâoire ». Ce fait eft confirmé par Meze- 
rai , Dupleix , Beau^ire , Paradin & par 
plufieurs autres Ecrivains. Parmi les hardes 
du Marquis du Guafl , il fe trouva , dit Braij- 
tôme , une fort belle Montre , que le Comte 
d’Anguien envoya au Roi : Madame de Ne- 
vers , lôeur du Comte , qui fe trouvoit là 
avec bien de belles Dames , dit à Sa Majeflé : ' 
Penfe:^ , Sire , que cette Montre rCétoit pas bien 
montée y lorfqu'elle fut prife ; car fi elle eût été 
montée aufji bien que M. le Marquis’ fan Maî- 
tre y vous ne l'eujjie^ pas eue y & fe fut fauvée 

» verbe It^en ; difant que les Saulcijfes de Boloigne ne. 

» fe trouvent pas fur Us arbres ; car on les trouve par 
K chemins. 

» Ces relations évaluent les morts de l’ennemi à neuf 
» ou dix mille hommes. J’ai vu chofc fi pitueufe , dit 
» l’une d’elles , & ay trouvé que dedans Syrizolles , &r 
N un quart de lieue à l’entour , nos chevaux efioienk 
» jurques au genoil dedans le fang , & n’culTent fçv». 

» marcher que delTus gens morts. » 
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MuJlft bien que lui. FinifTons par relever quel- 
ques fautes de rAuteur de la Nouvelle Hif- 
toire d’Efpagne. Il dit que la bataille fut don- 
née le dixième d’Avril , première faute ; que 
les Grifons & les Provençaux furent taillés 
en pièces ; il devoit dire les Grueriens , au 
lieu des Grifons , fécondé faute. Ils ne furent 
pas taillés en pièces , puifqu’ils trouvèrent 
leur falut dans une prompte fuite , troifième 
feute. La Compagnie des Gardes du Marquis 
de Vafto fouffrit beaucoup , quatrième faute. 
Elle ne combattit pas ; & cette Compagnie , 
compofée de cinq ou fix cens chevaux , fe 
tint à l’écart avec le Marquis , ‘qui fut , dit le 
même Auteur , obligé de fuir à Alt , & où 
il ne fut pas reçu , devoit-il ajouter. 

.. , (N.D. L.) 

(ly) Cette perte de l’ennemi paroît exa- 
gérée , & la notre aflbiblie. Selon les rela- 
tions, dont nous avons joint l’extrait à l’ob- 
fervation qui précédé , nous perdîmes cinq à 
fix cens hommes fans y comprenrire les Offi- 
ciers & autres perfonnes de diftindion. Pa- 
ladin (a) évalue les morts des François à 
quarante hommes d'armes de toutes les Com- 
pagnies de la gendarmerie j* des gens de pied , 

(a) Paradin , Hiiloue deaotre tcms, p. 46». 
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environ cinq cens , fix Gentilshommes de la. 
Maifon du Comte d'Anguien , outre les Sei- 
gneurs & Officiers, d’un grade fupérieur , 
dont parlent du Bellay & les autres Mémoires 
du tems. D’après l’unanimité de ces témoigna 
ges , on doit être furpris de lire dans l’Ouvra 
ge ( a d’un Moderne eftimable fous tous les 
rapports , que du coté des vainqueurs la joie fut 
fans mélange^ & que dans le peu de monde qu'iU 
perdirent , il ne fe trouva pas un Jeul Offt- 
cier de dtJîinQion. Cette alTertion paroît d’au- 
tant plus finguliere , que l’Ëcrivain cite pour 
fes garants du Bellay 6 c Montluc. Comment 
a-t-il pu ne pas placer au nombre des gens 
de marque qui périrent , le Seigneur d’Acier , 
Grand-Maître de l’artillerie Françoife, tous 
les Colonels & Capitaines dont dp Bellay 
donne la lifte ? Il eft certain que^ les Fran- 
çois remportèrent une vidoire glorieufe,iIs eu- 
rent à regretter le fang précieux de leur No- 
blefle qui y fut répandu. 

( i 6 ) Ce fut dans la Diète qui fe tint i. 
Spire , que Charles-Quint prépara cette in- 
vaHon. Cette Diète s’ouvrit le 20 Février , & 
elle dura jufqu’au 10 Juin. L’Empereur la 

(a) Kiftoire de Charles-Quint , par M. Robertfon , 
Tome II, pj 176 , édit. in-4®. 
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commença par un difcours véhément contre 
le Roi de France. Il exagéra l’alliance cpie 
ce Prince avoit faite avec Soliman , aflu- 
rant que c’étoit une conduite indigne d’un 
Souverain qui portoit le nom de Roi Très- 
Chrétien. Il ajouta que le Turc n’étoit fi 
hardi & entreprenant , que parce que le Roi 
de France l’informoit de tout ce qui fe paf- 
foit dans l’Empire ; qu’il le mettoit au fait 
des différends de Religion, desdivifions publi- 
ques qui regnoient dans les Etats d’Allemagne 
& d’Italie 8c du gouvernement des affaires , 
d’où il conclud qu’il étoit abfolument nécef- 
faire de délivrer la Chrétienté du dangereux 
ennemi qu’elle avoit dans fon fein , afin de 
travailler enfiûte à recouvrer ce que les In- 
fidèles avoient pris la précédente campagne ; 
& que comme cette guerre n’étoit pas moins 
importante que celle des Infidèles , il efpé- 
roit que les Allemands *y contribueroient 
avec le même zèle. Cet artificieux difcours 
fit tant d^imprefTion , que les Princes Catho- 
liques & Proteflants promirent à l’Empereur 
d’unir toutes leurs forces contre le Roi de 
France. La Diète fit plus, elle écrivit aux 
Suiffes pour les empêcher de fournir des 
troupes ; mais leur réponfe fut qu’ils fça- 
voient de leurs Officiers , que jamais aucun 
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Turc n’avoit paru dans l’armée Françoife j 
qu’ils n’avoient point entendu parler d’une fera- 
blable alliance; qu’ils en avoient écrit au Roi, 

& que ce Prince leur avoit fait entendre que 
c’étoit une calomnie. Ils ajouioient que li 
l’Empereur vouloit écouter quelques propo- 
lîtions de paix , le Roi de France promettoit 
de fecourir les Allemands & les Hongrois 
contre Soliman ; qu’à l’égard des Peuples de 
leurs Cantons en particulier , ils étoient tel- 
lement dévoués au fervice de la France , 
qu’ils ne pouvoient fe refufer à cette Cou- 
ronne, toutes les fois qu’elle avoit befoin de 
leurs fecours. L’Empereur agit auffi auprès 
du Pape pour l’engager à déclarer la guerre 
à la France ; mais le Souverain Pontife, ré- 
folu d’obferver une exaâe neutralité, fe con- 
tenta d’offrir fa médiation pour la paix entre 
ces deux Princes. Les Vénitiens furent à leur 
tour follicités de /énoncer à l’alliance qu’ils 
avoient avec la France. Ils furent même 
ébranlés ; mais un difcoflrs que Jean de 
Montluc (a). Evêque de Valence , fit en 
plein Sénat , les retint. 

Cependant François I , qui s’étoit bien 
douté que Charles ne manqueroit pas de fe 
plaindre de lui , avoit envoyé un Hérault à 
( a ) On le verrra dans les Mémoires de Montluc. 

Spire S 
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Spire demander un paffe-port ( a ) pour fes 
Ambaffadeurs : c’étoient Je Cardinal du Bel- 

( b ) « Et à ces fins ( Jît Paradin , p. 4^6 ) furent 
» envoyés Mgr le Cardinal du Bellay , Evefque de 
» Paris ; Maillre François Olivier , Préfident en la 
» Cour du Sénat & Parlement dudiél lien , & autres 
» doétes & favants hommes , auxquels toutcsfois fut 
» empefché l’accès à la difte cité de Spire; à l’occa- 
» fion de quoy le fufdiét Révérendirtîme Cardinal cG- 
» tant perfonnage en favoir & éloquence incompara- 
» ble , & très - affeuré du dioiél & équité de la caufê 
» du Roy Très - Chrétien , publia une très - élégante 
V Oraifon, laquelle fut mife à l’imprefllon ... ». Comme 
ce Difcours n’a point une liaifon directe avec les Mé- 
moires de du Bellay , puifqu'il n’en efl pas même queG> 
tion dans fbn Ouvrage , nous nous bornerons donc d 
en «onfigner ici la fubftance. On y démontre que Fran- 
çois I ne pouvoit avoir le projet de nuire au Corps 
Germanique, parce que fes intérêts & ceux de l’Em- 
pire étant mêlés & confondus , il fe feroit nui à lui- 
même : on y rappelle l’origine commune des François 
& des Allemands , & l’amitié qui a toujours fubfifté en- 
tre les deux Nations. On y fait voir que (i le Turc 
s’eft armé contre les Chrétiens , on ne doit en aceufer 
que l’Empereur , que c’eft lui qui a attiré Soliman en 
Hongrie , en dépouillant Jean Scepufe d’un trône qui 
lui appartenoit ; & que pour rendre le trône à ce der- 
nier , Soliman a pris les armes : on s’y applique à Jufti- 
fict les traités de la France avec^a Porte Ottomane : le 
difcours fe termine par une offre au nom de François I , 
de fe foumettre à l’arbitrage des Eleéleurs & des Princes 

Tome XXL Y. 
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Jay, François Olivier » Préfîdent au Parle- 
ment de Paris, & depuis Chancelier de France 
& Afïricain de Maillei , Baillif de Dijon , qui 
s’étoient avancés jufqu’à Nancy. Le Hérault 
n’eut permiflion que de mettre entre les 
mains du Chancelier Granvelle les lettres du 
Roi à l’Empereur & aux Princes qui étoient 
à la Diète. On le fît fortir aufli - tôt , &. la 


de l’Empire : cet arbitrage, ajoute-t-on , leur eft dévolu 
de droit, puirqu’il s’agit de l’invelHture du Duché de 
Milan , fief de l’Empire. Nous remarquerons que quand 
on a lu les Difcours de Langey & les différentes difcuf- 
fions qui fe trouvent dans les Mémoires de du Bellay, fur 
la conduite refpeétive de l’Empereur Sc de François I , 
cette harangue , dont on vient de rapporter l’analife y 
préfente peu de chofes neuves. L'es manifeftes entre ces 
deux Princes furent nombreux : on y prodigua les in- 
jures & les farcafmes j & fouvent on y apperçoit le ton 
aigre & emporté , de ce qu’on appelle Diatribe fcholaf- 
tique. Chacun d’eux oublioit fa dignité , ou plutôt leurs 
Agents l’oublioient fous le nom de ces Monarques. Les 
Souverains étrangers n’étoient pas traités avec plus de 
décence dans ces écrits publics/ On croit entendre le 
fougueux Luther déclamant contre le Pape , & l’inju- 
riant avec grolfiereté , lorfqu’on lit dans la harangue du 
Chancelier d’Alençon , prononcée en rî4^ devant les 
Princes de l’Empire , qu’on appelloit Soliman , Mâtin , 
Chien enragé, Parricide, Larron 6» Paillard, (Voyez divers 
Mémoires fervants à l’Hift. de notre tems , vol. in- 4 ®(( 
p. 85.) 
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maifon où il entra fut environnée de Gar- 
des , qui l’empêchèrent de communiquer avec 
perfonne. Il languit quatre jours entiers dans 
cette efpcce de prifon , & le cinquième le 
Chancelier le congédia , en lui difant qu'il 
itou heureux de s'en retourner la vie fauve ; 
que fans la clémence de Sa Majeflé Impériale y 
il auroit inutilement réclamé le droit des gens , 
puifquon n'étoit point obligé de l'objerver à 
r égard de ceux qui venaient , comme lui , de 
la part d'un Prince ennemi public de l'Em- 
pire. On fit partir le Hérault fur-le-champ ; & 
ceux qui l’efcortèrentjufques fur lafrontièrede 
Lorraine, l’empêchèrent de parler & d’afficher 
aucun papier. Les Ambafladeurs de France, 
firuftrés dans leur attente , furent contraints 
de publier la réponfe qu’ils auroient faite à 
l’Empereur , fi on leur eût donné audience, 
( N. D. L. ) 

(17) Voici une oiniffion de du Bellay, à 
la(iuelleil eftnéceflaire defuppléer. En 
Paul III expédia la Bulle, par laquelle il 
convoqua le Concile à Mantoue; mais le Duc 
■de ce nom & le Roi de France s’y étant 
oppofés , les Vénitiens confentirent qu’il fe 
tînt à Vicence. On propofa de nouveau Man- 
toue, puis Ferrare, entuiidCambrai, & enfin 

V a 
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on fe décida pour la ville de Trente , & le 
Pape fît expédier une nouvelle Bulle, où il 
faifoit un grand éloge de la piété de l’Em- 
pereur Sc de celle du Roi de France. Ce 
parallèle déplut à Charles ; il écrivit une 
lettre au Pape, dans laquelle il déclamoit 
avec véhémence contre François 1“ , qui 
reçut une copie de cet écrit , où le Roi étoit 
comparé à l’Enfant prodigue , & Charles à 
l’Enfant fage, qui ne s’étoit jamais départi 
de fon devoir. Pierre Duchâtel , depuis Évê- 
que de Mâcon , fut chargé de répondre à. 
cette lettre ; il le fit en tournant l’Empereur 
en ridicule. Il répartit que l’Empereur n’ap- 
pliquoit pSs afîez jufîement la comparaifon 
de l’Enfant prodigue ; qu’il étoit donc le 
prodigue, le Pape le père, & le Roi le fils 
aîné ; qu’il avoit aflez bien joué fon perfon- 
nage en affiégeant le Père de famille dans 
Rome, en diflipant tous fes biens, en le 
retenant prifonnier, en faifant payer pour fa 
rançon des fommes immenfes , & en ne laif- 
fant pas après cela que de faire demander à 
Dieu la liberté du même Père par des procef- 
fions publiques dans toutes les Églifes d’Ef- 
pagne ; qu’on ne fçavoit point qui pouvoit 
avoir mis en fentinelle Sa Majefté Impériale ; 
mais qu’il ne paroMbit pas qu’elle fe fût biei\ 
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acquittée de cette fadion , puifque dans le 
«tems qu’elle difoit avoir été la plus éveillée, 
trois de fes armées de terre avoient été dé- 
faites dans la Hongrie, deux de fes flottes 
mifes en fuite vers le Golphe de Lépante , ' 
fes vieilles troupes égorgées dans Modon & 
dans Coron , lui - même repoufle honteufe- 
ment devant Alger, & les Vénitiens con- 
traints de livrer Infidèles ce qui leur 
reftoit de places dans le Péloponèfe ; que le 
Roi de France avoit affermi, par fes offices 
à Conftantinople , la Coftonne de Hongrie 
fur la tête du jeune Roi , Etienne Scepufe ,. & 
que Charles , au contraire , l’en ayant voulu 
dépouiller, avoit excité les Turcs à prévenir 
par leur invafion celle de la Maifon d’Au- 
triche ; que François I" avoit obtenu de 
Soliman la révocation de l’ordre donne pour 
démolir le Sépulchre de Jéfus , & les autres 
lieux de la Terre - Sainte ; & qu’ainfi l’on 
pouvoit juger lequel de François I" ou de 
Charles V faifoit mieux la fentindle pour la 
religion. 

Le Concile fut prorogé , à caufe de la 
guerre , jufqu’après la conclufion de la paix 
de Crefpi , & l’ouverture en fiit fixée au 
quinzième de Mars de l’année I5‘45‘ ; mais 
il fe trouva fi peu d^Évêques à Trente , à 

y 5 
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Tarrivée des Légats du Pape , que l’ouver*^ 
ture fut différée jufqu’au 13 Décembre. L« 
Prélats de France qui s’y trouvèrent d’abord, 
furent Claude d’Odieu, Évêque de Rennes, 
Antoine de Ganai, Archevêque d’Aix, & 
Claude de la Guiche , Évêque d’Agde. Sur 
la fin de Juin, Claude d’Urfé, Jacques de 
Lignieres (a) & Pierre Danès fe rendirent à 

(a) L’Abbé Lambert , quHôuvent copioit fans ap- 
profondir û les faits étoient ezaâs ou non , a adopté 
ici une erreur commuj^ à plufieurs Ecrivains. Cet Am- 
baffadeur de François I à Trente, ne s’appelloit point 
Jacques de L’gnieTes , mais Jacques des Ligneris , Préfi- 
dent de la troifième Chambre des Enquêtes au Parlement 
de Paris. On en trouve la preuve dans le pouvoir donné 
par ce Monarque à fes Ambaffadeurs envoyés au Con- 
cile de Trente. Ce pouvoir , date de Fontainebleau le 
3 Avril IÎ45 , a été imprimé dans un recueil in-4®, in- 
titulé : Injlrudions 6» Lettres des Rois Tris-Chrétiens & de 
leurs Ambajfadeurs , & autres aRes concernans te Concile de 
Trente , &c. Paris , Sebajlien Cramoify , 16^4. ( Voyez la 
page 10. ) 

C’eft de ce Jacques des Ligneris que deffendoient 
Théodore des Ligneris, Chevalier de l’Ordre du Roi, 
& Capitaine de cinquante hommes d’armes , & enfuite 
Jacques des Ligneris, Seigneur de Fontaine, près Char- 
tres. La fille de ce dernier, Anne des Ligneris , époula 
Louis de Sailly , Seigneur de S. C^yr & de la Mothe» 
‘ On aura occafion dans la fuite de parler de Théodore 
des Ligneris. Nous ajouterons feulement que Jacquet 


Digitized by Google 


^ÜR LES MiÊMOIRES. 3IX 

Trente, avec la qualité d’Ambaffadeurs de 
Sa Majeflé Très-Chrétienne. On leur fit bien 
des chicanes qu’il feroit trop long de rap- 
porter ici; mais enfin ils obtinrent ce qu’ils 
prétendoient , c’eft- à-dire , la préféance fur 
les Ambafladeurs du Roi des Romains. 

( N. D. L. ) 

(18) Philibert de Châlons, Prince d*Orange, 
ayant été tué au fiège de Florence, fes biens 
pafsèrent à Renée de Châlons , fa fœur , qui 
avoir époufé le Comte de NalTau. Leur fiJi 
aîné , dont il s’agit ici , prit le titre de Prince 
d’Orange ; & il eft connu dans l’hiftoire fous 
le nom de René de Naflau. N’ayant point 
laifle d’enfants de fon mariage avec Anne de 
Lorraine , il eut pour héritier Girillaume de 
NalTau , fon oncle , ou fon coufin , félon 
quelques écrivains. Ce dernier eft le fameux 
Prince d’Orange que nous verrons fonder la. 
République de Hollande. Les droits de Sou- 
veraineté , réclamés par ces Princes dans 
leur Principauté d’Orange, ont occafionné 

des LigDeris , qui a occalîonné cette note , fut nommé 
CommilTalre pour tenir Us grands jours à Poitiers en 
IÎ41 , & qu’il mourut Préfident à Mortier de la créa- 
tion de IÎÎ4. (Voyez l’Ouvrage de Blanchard, p. 105^ 
& fuiv. des Préfidents à Mortier. } 

■ y t 
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bien des débats avec la France. On peut, fur 
ce fujet , confulter Du Tillet dans fon recueil, 
Chap. des Barons & Pairs de France ^ Bodin, 
.Livr. i. Chap. 2 ' de fa République ^ & VHif^ 
toire de Provence y par N ojlradamus y part, 

IV. fur l’année 1370 Lorfque René de 

NafTau , qui mourut devant St. Dizier , voulut 
époufer la Princefle de Lorraine , le Duc de 
Lorraine , avant de comraâer aucun enga- 
gement, prit l’agrément de la Cour de France. 
Ribier (a) nous a confervé la Lettre de ce 
Prince au Connétable de Montmorency ; la 
fingularité de fa teneur nous a engagé à la 
placer à la fuite de cette Obfervation, 

- Le Duc de Lorraine au Conneflahle. 

« Monfieur mon bon compagnon , vous 
» entendrés de M. le Cardinal , mon frere, 
» les raifons qui me portent à vous defpe- 

(a) Lettrel & Mémoires d’Etat, pat Ribier, Tome lî, 
în-fol., p. Î30. Relativement à cet Ouvrage de Ribiec, 
nous prévenons que ce qu’il renferme d’intéreflant fera 
fondu dans nos notes & obièrvalions fiir les Mémoire» 
de du Bellay, de Montluc, de Vieillcville , & des autres 
qui fuivront. Les Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier 
ne font point des Mémoires proprement dits : c’eft ua 
recueil de Pièces & de Lettres pour fervir à THiftoire 
diplomatique de la France, depuis 1537 fufqu’en i^éOv 
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V) cher ce porteur, Gentil-homme des miens, 
» en diligence , qui eft fur ce que l’Empe- 
» reur a envoyé vers moi le Sieur de Mont- 
» bardon , Gentil-homme de fa bouche, me 
» priant de vouloir entendre à une alliance 
» de mariage de ma fille avec mon coufin 
» le Prince d’Orange , & que par luy je le 
» veuille advertir de mon intention réfolue; 
» 8 c parce que je ne veux rien faire ni rc- 
» foudre fans l’advis du' Roy & de noflre dit 
» frere , & que je trouve ce party à propos, 
» pour retirer un bon ferviteur au Roy , & 
» mefme que je fuis recherché d’autres pour 
» ma fille qui eft en âge d’être mariée, je 
» vous ay defpeché ce porteur, pour vous 
» prier de confidérer le tout , & voir fi vous 
» le trouvés bon. Je fupplie le Créateur, 
» Monfieur mon bon compagnon , vous don- 
» ner bonne vie & longue. De Bar, 22 
» Juin 15'40 ». 

(15)) Charles - Quint commençoit (a) à 

Conformément â notre plan , nous ne pouvons en faire 
ufage que pour éclaircir les Mémoires publiés à cette 
époque. 

( a ) Charles-Quint étoit encore déterminé par d’au- 
tres motifs a faire la paix. Le Pape , irrité contre lui des 
concevons qu il avoit accordées aux Froteftants dans la 
dernière Dicte , fc de l’alliance qui exiftoit entre lui 5c 
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craindre le même fort qu’il avoir éprouvé et» 
Provence. Il fit bazarder ^ comme le dit du 
Bellay, des propofitions de paix par un Ja* 
cobin de fa fuite, de la Maifon de Guzman j, 
ce Moine trouva le moyen de s’abouchex 
avec le Confelfeur de la Reine Éléonore.. 
'Afin de contraindre François P' d’y accéder^ 
promptement , l’Empereur précipita fa mar- 
che vers Paris. La confternation fe répandit 
dans cette capitale. Les habitans fuyoient de: 
toutes parts. Ecoutons le récit qu’en fait 
Paradin ( a )... « Après la prinfe & fac de 
X Chafleau-Thierry , les avant-coureurs des 
i> ennemis fayfoient courfes jufques à Meaux; 

» quoy voyant , les Parifiens eurent fi grand. 

» paour & crainde, que la plupart fe mid 
» en fuite de tous les collés ; & depuis que 
>» . la ville fut premièrement édifiée , ne fut 
» un tel tumulte, ny tremeur dans les murs 
» de Paris , fans que la ville euft dommage.. 

» Car vous eulfiez veu les riches, povres,. 

le Roi d’Angleterre , manifeftoit avec hauteur fon mé- 
contentement. D’ailleurs l’Empereur craignoit les Pro- 
tellants : il fentoit que pour les contenir d’une part,, 
& de l’autre, pour arrêter les progrès des Turcs en Hon- 
grie, il avoir beCj in de la totalité de fes forces. En laiC- 
fant la France aux prifes avec Henry VIII , toutes fes 
Tues politiques étoient remplies. 

(a) Hiftoire de notre tems, p. 47<?. ' • ' 

t 
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» grands & menus, gens de tous eftats & 
» âges , s’enfuir & traîner leurs biens pat 
» terre , par eau , par charroy , tirer leurs 
» enfants après eux ; les autres porter le* 
» vieilles gens fur leurs efpâules , les mettrô 
I» dans les bafleaux, defquels il y avoit 11 
» grand nombre que l’on ne pouvoir veoit 
» l’eau de la riviere ; & eftoit le tout fi 
» chargé tant de meubles que de gens , qu’il 
» y en euft plufieurs qui allèrent à fonds ; 
» & fl le défordre eftoit grand en la ville* 
» les champs ne l’empyroient point. Car tout 
» eftoit tant plein d’hommes , femmes, en- 
» fans , chevaux , charettes , boeufs , vaches * 
» brebis &. autre beftial , qui fayfoient tel 
» bruit & effroy , qu’il lembloit à voir cettè 
» confufion que nature duft rompre la foy 
» aux quatre Eléments , & que tout voulaift 
i) tomber en un billon de cahos , tant eftoit 
» tout le pays efpardu pour la proximité des 
» ennemis. Le Roy adverti dudit effroy, vint 
» en diligence à Paris , & les aflura de fi 
» bonne forte , que tout le monde revint à 
» la file , avec ferme propos d’attendre l’Em- 
» pereur & luy réfifter , voyans leur Roy fi 
» délibéré de garder fon peuple. Lors en cee 
» effroy , dit le Roy un mot mémorable , 
0 ne .pouvait garder les Farijie/is d'a- 
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» voir paour y mais' qu'il Us garderait blets 
» d. avoir mal y & qu'il ajtmoit mieulx y en 
» bien Us gardant , mourir , que vif faillir- 
» à Us fauver. Incontinent il fît afîembler 
» tous les meftiers de ladite ville en armes 
» & plufieurs autres jufques au nombre de 
B* quarante mille hommes bien armés »>. 

( 20 ) Cet avis par qui fut-il donné ? C’eft 
ce que du Bellay n’explique point ; mais 
prefque tous les Auteurs qui ont écrit après 
lui ( a ) , conviennent que ce fut la Ducheffe 

(,a) Tous CCS faits rapportés par l’Abbé Lambert 
ne Ce trouvent point dans les Auteurs contemporains 
Je du Bellay. Ils nous ont été tranfmis par des Ecrivains 
poftérieurs à cette époque ; & chaque Moderne les a 
copiés. Voici comment s’exprime à ce fujet le Rédac- 
teur de la vie de Galpard de Coligny , p. ^7&38.«U 
» y avoit alors deux brigues à la Cour , l’une en faveur' 
■ du Dauphin, l’autre en -faveur du Duc d’Orléans . . . 
» La Ducheffe d’Eftampes , qui étoit Maîtreffe du Roi , 

» 8c qui avoit beaucoup de crédit fur fon efprît, por- 
» toit les intérêts du Duc d’Orléans au préjudice du fils 
• aîné. Cela faifoit que beaucoup de gens, qui ne confi- 
» déroient que le préfent, fe rangeoient du côté du 
» cadet, ce qui leur attiroit la bienveillance de la Dur 
» cheffe , laquelle ne le faifoit pas tant néantmoins par 
I» la haine qu’elle avoit pour le Dauphin , que pour ne 
» pouvoir fouffrir Diane de Poitiers , fa Maîtreffe : car ■ 
» elle étoit de l’humeur de la plufpart des femmes , 

» qui font jaloufes de toutes ebofes , b. bien qu’elle 
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y’Etampes , Maîtreffe du Roi , qui fauva l*ar- 
xnée de l’Empereur. Il s’étoit formé à la Cour 
deux fadions puiflantes ; l’une pour M. le 
Dauphin , l’autre J 30 ur le Duc d’Orléans. 
La jaloufie de deux Dames fit naître ces 
deux partis. L’une étoit Diane de Poitiers ,■ 
qui , quoique dans un âge avancé , avoir 
confervé fa beauté , & s’étoit attaché le Dau- 
phin. L’autre étoit la Duchefle d’Etampes 
à qui le grand crédit de Diane auprès du 
jeune Prince commençoit à donner de l’om- 
brage. Comme elle voyoit que la fanté chan- 
celante du Roi ne lui promettoit* pas une 
longue vie , & qu’elle avoit des raifons par- 

* s’ctoit mis en tête qu’elle n’afpiroit qu’à la mort du 
» Roi , pour avoir le plaifir à fon tour de gouverner. 
» Il étoit d’ailleurs furvenu quelques différends entre 
» ces deux Dames , qui alienoient leur efprit j & fi 
» pour quelques confidérations elles n’ofoient pas le 
» doancrtoutcs les marques qu’elles auroient bien voulu 
n ^e leur méchante volonté , toujours ne lailTolent-elles 
» palTer aucune occalion de médire l’une de l’autre ; ce 
» qui leur étant rapporté , il eA ailé de comprendre 
» combien elle^ avoient de penchant à la vengeance.,». 

On verra dans les Mémoires du Maréchal de Vieille- 
ville plulîeurs traits qui’attcAcnt l’animolîté telpcéfive 
de ces deux Dames. 
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Ûculicres qui lui faifoient craindre de de- 
meurer en France après la mort de ce Prin- 
ce , elle fongea à procurer au Duc d’OrléanJ 
im établiflement hors du Royaume, où elle 
'trouvât du repos Sc de la fureté lorfqu’elle 
en auroit befoin. L’Empereur avoit propofé 
de donner l’invelliture du Duché de Milan 
ou des Pays-Bas au Duc d’Orléans , à deux 
conditions : l’une d’époufer la fille ou la 
nièce de Charles-Quint , l’autre d’empêcher 
que ce qui feroit donné en faveur de l’un 
ou de l’autre de ces deux mariages , ne fût 
un jour réuni à la Monarchie Françoife. Mais 
cet article étoit trop préjudiciable au Dau- 
phin , pour qu’il y confeniît. Cependant la 
Duchefle d’Etampes remontroit fans ceflê au 
Roi la néeefljté de conclure la paix à ces 
conditions : pour l’y déterminer , elle tra- 
vailla à empêcher la retraite que l’Empereur 
fe propofoit de faire dans les Pays-Bas , parce 
que les vivres lui manquoient en Champa- 
gne. Nicolas de Longueval , Seigneur de 
Boflu , qui lui étoit dévoué , fut celui dont 
elle fe fervit pour conduire cette intrigue. 
Il gagna le Capitaine qui avoit ordre du 
Dauphin de rompre le Pont d’Epernai : on 
trouva moyen de l’amufer , de forte que l’ar* 
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tnée Impériale arriva avant la rupture du 
Pont , fe (aifit des magafins , & enfuiie de 
ceux de Château-Tierri. ( N. D. L. ) 

( RI ) Il fut de plus convenu qu’il y auroit 
garni fon Impériale à Milan & à Crémone , 
& qu’elles y relleroient jufqu’à ce qu’il fût 
né un enfant mâle du futur mariage ; que 
le Duc d’Orléans fe contenteroit de l’appa- 
nage qui lui feroit donné , s’il n’époufoit que 
la nièce de l’Empereur ; mais que s’il épou- 
Ibit fa fille , on lui en afligneroit un nou- 
veau formé des Duchés d’Orléans , de Bour- 
bon , d’Angoulême , de Châtellerault , 8c 
même de celui d’Alençon , fi les quatre pre- 
' miers ne fuffifoient pas pour faire cent mille 
livres de rente , quittes de toute charge ; 
que fi l’Empereur accordoit fa fille , elle au- 
roit de douaire quarante mille livres de ren- 
te ; que s’il ne donnoit que fa nièce , elle 
n’en auroit que trente mille. L’Empereur 
ctoit fort tourmenté de la goutte , lorfque 
l’Amiral , accompagné d’une fuite nombreu- 
fe , vint trouver ce Prince à Bruxelles pour 
lui faire figner ce traité. Il dit à l’Amiral , 
en prenant la plume , qu'il le priait de re- 
marquer par ce qu'il voyait ^ fi on pouvait ‘ 
douter qu'il ne tint ce qu'il promettoit par ces 
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articles de paix ; & fi ne pouvant en tems de 
jfaix tenir une plume , il feroit en état de fe 
fervir de l'épée en tems de guerre. Cette paix 
étant plus avantageule au Duc d’Orléans qu’à 
la France , M. le Dauphin (a) fit contre ce 
traité une protefiation à Fontainebleau le 2 
Décembre , en préfence du Duc de Vendô- 
me , du Comte d’Anguien & du Comte d’Au- 
male , qui foufcrivirent comme témoins à 

‘ (a) « Le Dauphin ( reoiarque M. Robertfon dans (ôn 
Hiftoire de Charles-Quint , Tome II, in-4® , p. i86) 
» fe plaignit que fon père facrihoit l’honneur de l’Etat 
» & d’anciens droits de la Couronne à l’empreflcnient 
» d’établir un fils qui avoit toute fa faveur ... U pro- 
p tefta fecrettement en préfence de quelques - uns de 
P fes partifans...». Dans cette protefiation il réclama 
contre la rénonciation faite par fon père à la Com- 
munauté de Flandres , au Royaume de Naples , aa 
Duché de Milan , au Comté d’Ail & autres terres lï- 
tuées en Piémont , en Italie & en Savoyc. Il y déclare 
CKpreffément « qu’il n’entend , & n'efl fa volonté de 
P ce faire ; ains efl fa volonté au contraire ; âc que ce 
P qu’il y feroit , ce feroit pour la crainte & révérence 
P paternelle ; mefme que le Roy , fon dit Seigneur & 
P père , eftoit pour raifon de ce mal content de luy , 
P & auquel n’oferoit contredire pour l’amour filial, &c. 
( Lifez cette protefiation & celle des Gens du Roi de 
Touloufe, dans les Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier, 
■Tome II , p. y7_8. ) 

l’ade 
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i’aâe qui en fut pafTé. L’Avocat - Général 
& le Procureur ^ Général du Parlement de 
Touloufe, gagnés apparemment par les folli- 
citations de M. le Dauphin , firent une pa- 
reille proteftation contre le même traité le 22 
Janvier fuivant. ( N. D. L. ) 

; (22) RapinThoyras dit que Charles-QuinS 
conclut ce, traité ( a ) fans en avoir averti 

, ^ a) Le nouvel Hiftorien de Charles-Quint ( Robert- 
fon , Tome II , p. 185 ) s’exprime à cet égard comme 
Rapii\ Tboiras. Humé dans fon Hiftoira d’Angleterre , 
(Tome lu 10-4®, p. 554 ) dit à peu près la même chofe. 
Cependant , d’après le témoignage de du Bellay , U 
paroît certain que Henry VIII étoit inftruit des confé- 
rences qui fe tenolent à la Chauffée. La paix Àc^Crefpy , 
qui s’en fui vit , fut^fîgnée dans le courant du mois de 
Septembre 1^44; & le Sommaire des négociations en- 
tamées par les Ambaffadcurs François avec le Roi d’An- 
gleterre , porte qu’elles commencèrent dè» le p Sep- 
tembre : on y lit que le Sieur de S. Martin de Frame- 
zelles , qui les avoit précédés, avoit déjà eu des pourpar- 
lers fur cet objet avec les Miniftres Anglois» 

Quant à l’Èvêque d’Arras , dont parle ici l’Abbé 
Lambert , il n’affifta qu’aux conférences qui fe renouè- 
rent. Il y vint avec le Sieur de Courrieres de la part dtf 
l’Empereur, qui à cette époque oifroit fa médiation t 
alors la paix de CreCpÿ étoit faite. Les Hiftofiens ont / 
confondu ces différents faits , en ûc lifant pas le Som- 
maire tks Négociations à Boulogfu ô* à Calais. On peut !• 

Tome XXL X 
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Henri , de peur d’en être prévenu. L’Ecri- 
vain Anglois fe trompe , ou il lui plait de 
déguifer la vérité. L’Empereur avoit envoyé 
au Roi d’Angleterre l’Evêque d’Arras , pour 
l’informer des conférences qui fe tenoient à 
la Chauflfée ; & Henri avoit témoigné qu’il ne 
trouveroit pas mauvais que Sa Majefté Im- 
périale fît fa paix particulière avec la France : 
mais comment Henri auroit-il pu ignorer les 
négociations qui avoient été entamées , après 
l’ambaflade qui lui avoit été envoyée , & qui 
étoit compofée du Cardinal du Bellay , du 
Préfident Rémond. & du S' de l’Aubefpine | 
Secrétaire d’Etat. ( N. D. L. ) 

(23) Jacques de Coucy (a). Seigneur de 
Vervins, de la très-illuftre & ancienne Mai- 
fon de Coucy, fut Capitaine de cent chevaux- 
legers. Il commanda enfuite mille Légion- 
naires de ïa Picardie , devint Gouverneur de 
Landrecy , & Lieutenant de la compagnie 
d’hdmmes d’armes du Maréchal du Biez , 
dont il avoit époufé la fille. Si l’on en croir 

«onfulter dans les Lettres & Mémoires d’Etat de Ribier, . 
Tome II , p. 574. 

> ( a ) Hiftoire Généalogique de la Maifon de Coucy , 

par l'Alouette, Bailli de la Comté de Vertus , in-4“ , 
Livre 111 , p. Sc fuiv. 
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PHiftorien (a) de fa maifon, le Seigneur de 
f^ervini ne tendit Boulogne qid après un fiége 
de jept Jèmaines j pendant lequel la ville fut 
battue jour & nuit de 60 canons : ily endura 
cinq ou fix ajfauts, La pejle fe mit dans la 
ville } & il la rendit , de l'avis de tous fes Ca^ 
pitaines , avec tous les honneurs de la guerre. 

Quoi qu’il en foit , lit-on dans un de nos 
Hiftoriens ( b ) , on lui fit fon procès : le 
1“ Juillet ÎJ 4 P ) il fut décapité aux Halles 
de Paris. Quelque tems après on réhabilita 
fa mémoire : nous aurons occafion d’y revenir 
à cette époque. 

Du Bellay fe contente d’accufer le Sei- 
gneur de Vervins d’inexpérience : mais tous 
les Auteurs taxent fa capitulation de lâcheté. 
On lui a même imputé ( c ) d'avoir vendu 

(a) Mer des Hîftoires , édition des Angcliers ijîo. 

( b ) Lifez Montluc & Pafadin , p. 473 : les Modernes 
s’expriment de la même manière, a Le lâche Vervin ( a 
écrit M. Hume dans fon Hiftoire de la Maifon de Tu- 
dor.Tome III, p. 354 ) rendit aulTi-tôt la place à Henry, 
» Sc paya de fa tète une conduite fi deshonorante ». 

(c) ElTai furl’Hiftoire de Picardic,Tome II , p. 14^. 

Voici des Vers que fit alors' un citoyen de Boulogne 
contre la garnlfon qui devoit la défendre. 

Les Conards commandoient , crians à la muraille ; 

Et eux ne fe bougeoient non plus qu’une canaille. 

X a 
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Boulogne i5o mille Nobles à la Rofe ^ d'erî 
avoir reçu quarante mille ^ & d'avoir fait tuer 
fur la breche le Capitaine Corfe , en qui les 
habitans de cette ville avaient le plus de con- 
fiance. 

( 2<ji) On a dcjà dit que la broulllerie entre 
la France & l’Angleterre venoit en particu- 
lier de la proteâton que François I accordoit 
à Jacques V (a ), Roi d’Ecoiïe , qui cpoufa 

Un tas de Vauriens s’en alloicnt couchier , 

' Quand vcnoient à l’aflaut , & fe faifoient mucliier... 

A fiez de munitions aviefmes pour fii mois : 

Vous réfutiez le vin à cculx du Boulonnois. 

On n’en feavoit finir pour ordre , ni pour argent. 

Et maintenant l’Englois boit tant que faoul fc fent. 

(a) Jacques V, Roi d’Ecofle , dtoit mort dès l’an 
1541 à la fleur do fon âge : quelques Auteurs ont pré- 
tendu qu’il fut empoifonné ; mais la déroute de fon 
armée à Solway occafionna fa mort. La Nobleffe EcoC- 
foife , imbue des nouvelles opinions du Proteftantifmc , 
& luttant d’ailleurs contre l’autorité royale , aima mieux 
fc lalfler égorger , que de combattre. « Une profonde 
r> mélancolie & un fombre défefpoir ( dit Robertfon 
dans fon Hiftoire d’Ecofle , Tome I, p. 1 13 ) fuccédè- 
» rént aux tranfports de rage que ce Prince avoit fait 
. » éclater , lorfou’il apprit la dtfiite de fon armée. 
» L’ame en pr'ic à toutes les paflions violentes enne- 
B mies de la vie , fa conûitution jeune & vigoureufe 
» fut bientôt totalement détruite ». 
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d’abord Magdelaine de France , morte an 
bout de fix mois de mariage , Sc qui prit en 
fécondés noces Marie de Lorraine , dont il 
n’eut qu’une fille. Henri , pour réunir l’EcolTe 
à l’Angleterre , voulut que cette héritière fût 
accordée en mariage au Prince Edouard fon 
fils. Il fit propofer ce mariage par fes Am- 
bafladeurs , qui répandirent beaucoup d’ar- 
gent ; il fut arrêté, malgré les oppolîtions 
de la Régente & du Cardinal de S. André. Le 
Roi prit fous fa proteéfion la jeune Reine : 
les fecours qu’il fit paffer en Ecofie mirent la 
Régente Sc le Cardinal , Adminifirateur , en 
état de faire rompre le mariage qui avoit été 
arrêté. Henri déclara la guerre à i’Ecoffe. Ce 
fut pour foutenir les Ecoffois , ou>peut-être 
pour les engager à faire une puilFante diver- 
fion fur les frontières d’Angleterre que le 
Roi envoya le Comte de Mongommeri en 

Comme Jacquesu V expiroit , oa lui apprit que I 3 
Reine venoit d'accoucher. Il demanda fi c’étoit d’un 
garçon ou d’une fille. C'ejl d’une fille , lui répondit-on. 
La Couronne , s’écria-t-il , efl venu: per une femme, 6 * ellk 
s’en ira de même t bien des maux vont accabler ce pauvre 
Royaume : Henry s’en emparera par la force dés armes , ou 
par un mariage. Après la mort l’anarchie commença ; 5c 
nous verrons l’EcolTe en être fong-tems la proie. 
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Ecofle avec cinq mille hommes ( a ). 

(N.D. L.) 

( 25 ) Mathieu Stuart , Comte de Lenox » 
avoit été envoyé en Ecoffe par François I, 
dès l’année iy43. Marie (b) de Lorraine , 
veuve de Jacques V, & Régente pendant la 
minorité de la Reine Marie fa fille , étoit 
prête a fuccomber fous les efforts du Comte 
d’Arran. La Cour de France, pour lui aider 
à fe foutenir , fit paffer auprès d’elle le 
Comte de Lenox. Ce Seigneur acheva de 
tout brouiller ; il devint l’ennemi déclaré de 
la Régente. François I fut contraint de four- 
nir des fecours effeâifs à cette Princefle ; & 
le Seigneur de Lorges débarqua en Ecoffe 
avec trois mille cinq cens hommes de troupes 
Françoifes : de Lorges y arriva en 

(26) Le Roi avoit fait préparer fur ce vaif- 
feau un feftin magnifique pour les Pâmes qui 

( a ) M. Hume , dans fon Hiftoire de la Maifon do 
Tudor , rddaitcc nombre à 3500 hommes , d’après l’au- 
toritc de Buchanan & de Drummond. 

( b ) Et non pas Madelaine de France , PrincelTe.do 
la Maifon de Guife , comme on le lit dans la traduction 
françoife de l'Hiftoire d’Angleterre , par M. Hume , 
TomelIî,jn.4«‘, p, 
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Paccompagnoient. Les Cuifiniers par impru- 
dence mirent le feu au Carraquon. V Amiral 
Brion , remarque Paradin (a) , en fon vivant 
avait fait bâtir ce grand vaijfeau y qui était 
un vrai chef-d'œuvre , pour être de telle gran- 
deur y que la mer océane , de mémoire d'hom- 
me y n'en avait fouflenu un tel. On conçoit, 
lâns qu’il foit befoin de le dire , que ce pré- 
tendu chef - d’œuvre mis en parallèle avec 
nos vai fléaux aduels n’oflriroit qu’un fpec- 
lacle rifible. 

( 27 ) Avant d’aller prendre le commande- 
ment des Galères , il fit avec le Baron d’Op- 
pcde ( b ) , premier Préfîdent du Parlement 

(a) Hiftoire de notre tems , p. 48^. 

( b ) Ce récit des cruaatés exercées Tur les malheureur 
Vaudois n’eft pas honorable pour la mémoire du Baron 
de la Garde. Ce fut li le prélude des horreurs dont nous 
verrons la France devenir le théâtre. Dans les Mémoires 
de du Clercq on a apperçu les premiers lymptômes de 
cette maladie de Tefprit humain. A Cabrieres & â Mé- 
tindol, le feu, qui étoit caché fous la cendre , fe reyeilla 
avec violence : auffi l'incendie ne fera-t-il que s'accroî- 
tre. Le Baron de la Garde , qui dans ces circonftances 
prêta fon miniftère , eft le premier Général des Ga- 
lères en France : telle eft au ntoins l’opinion de le 
Laboureur , dans fes additions aux Mémoirts de Caflelnau t 
mais Ruifi prétend qu’il fiit le fucceffeut du brave Prè- 
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d’Aix , une étrange execution. Comme du 
Bellay n’en parle pas , on y va fuppléer d’a- 
près M. de Thou. 

{( Cabrieres ctoit une petite ville du Com- 

I) tat, & Merindol un .gros bourg de Pro- 
)) vence , voifin du Comtat. Les habitans 

,j> étoient infeâés des erreurs des Vaudois , 
» dont les reftes ont habité pifqu’à notre 
» tems les montagnes'& les vallées des Al-, 
» pes de ce côté là. Comme les Luthériens 
d’Allemagne renouvelloient pdufieurs liéré- 
» fies de la fede des Vaudois, ceux-ci entre- 
» tenoient une grande correfpondauce avec 

■ » eux ; Sc animés par les Miniftres que Lu- 
)) ther leur envoya , ^ ils commirent beau- 
» coup d’infolences contre les Catholiques , 
t> ôc commencèrent à faire publiquement 
» l’exercice de leur Religion à Cabrieres , 

M à Mefindol & dans quelques lieux voifins 
» des l’an iy4Q. 

» Le fameux Jurifconfulte Chaffannée , 

J) alors premier Prefident de Provence , 

» voyant parmi ces hérétiques efes difpofi- 
ï> tiens à ' un prochain foulevement , pro-*- 

■ )> céda contre eux 8 ç leurs Chefs ; après 
» trois citations ayaqt refufé de comparoî-t 
^ent le Bidoulr , dont on a parlé. ^ Voyez fon 

l|ç5 Gçn^raus des G^çrçs.^ 
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»■ tre , il prononça au mois de Novembre 
» de cette même année un terrible Arrêt , 
» par lequel les peres de famille de Me- 
» rindol étoient condamnés au feu , tous les 
biens des habitans confifqués ; toutes les 
» maifons du Bourg dévoient être rafées , 
}y ,8c tous les arbres de .leurs jardins , de leurs 
J» vergers & des -forêts voifines déracinés. 

. )) Cependant l’exécution de l’Arrêt fut fut* 

.» pendue (a) , fur les remontrances de Guilr 
laume Langey, qui le jugea trop févcre, 

(a) Ces Vaudois datoient du trçizîème fiècle; Sc las 
-débris de cette fedtc s'étoient réfugiés dans les gorges 
des montagnes qui féparent le Dauphiné du Piémont, 
lis y Vivoieiit obfcurs & paifibles. Quelques démélés 
qu’ils eurent avec les Légats d’Avignon les firent coa- 
'noître. Dès ijoi on porta des plaintes contre eux à 
Louis XII. Ce Prince nomma des Commiflaires pour 
vérifier l’accufation. Sur leur rapport Louis XII s’écria » 
.en jurant l'Jls font meilleurs Chrétiens que nous , . . Cdr^ 
dit M. l’Abbé Garnier , Tome XXVI de fon Hiftoire 
dç France , p. 13 , dans les principes de cette ame fimple 
& compatijfante , âmer fes frères , pratiquer les vertus fo- 
etales y étoîi une Loi du Çhriftianifme encore plus ïndifpen- 
fable que la croyance des vérités fpéculatives. Depuis ce 
moment on oublia les Vaudois. Ceux-ci apprirent par 
la rénommée , que des Doéteurs prêchoient la réforme ; 
Ils fe lièrent avec eux par un afte d’adhéfion à leur Conv- 
(i^upion. Cette démarche imprudente leur attira bientôt 
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» & fur quelques foumiffions que firent le» 
» habitans de Merindol : le Légat d’Avi- 
» gnon, qui devoit marcher avec des troupes 
» contre Cabrieres , dans le même tems que 
» celles de Provence iroient châtier Mérin- 
» dol , fut auffi obligé de furfeoir la punition. 

» Cinq ans après , le Baron d’Oppede , 
») fuccefleur de Chafïannée , & Commandant 
» en Provence, fît fçavoir à la Cour les nou« 
•* veaux défordres que faifoient les Vaudois , 
*» & l’aflura qu’il fçavoit de bonne part qiSe 
» ces rébelles avoient eu defiein de furpren- 
» dre Marfeille, 

» Le Roi , à qui l’exemple des troubles 

d’Allemagne faifoit appréhender une guerre 
» de Religion dans fon Royaume , jugea qu’il 
» falloir remédier au plutôt à ces commen- 
» cemens de fédition : par le confeil du Car- 
» dinal de Tournon , on envoya ordre au 
» premier Préfident d’exécuter l’Arrêt de l’an 

3i> ij' 40 . 

» Ce Magiflrat tint cet ordre fort fecret', 
» jufqu’à ce qu’il eût pris toutes fes mefures 
» pour ne pas manquer fon coup. Les levées 

l’orage qui les ëcrafa. Par ordre de François I le Parle- 
ment de Provence les pourfuivit. le Comte de Tende , 
Gouverneur de la Provence , refufa de prêter main forte 
aux Magiftrats. 
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W que l’on faifoit alors en Provence pour la 
» guerre contre l’Angletere , empêchoierit 
)) que les V audois ne fe defiaflent de rien 5 
» mais fur un commandement qui fut publié 
V à Aix , à Arles , à Marfeille & dans les 
» autres villes de Provence j que tous ceux 
» qui étoient capables de porter les armes, 

» euffent à fe ranger fous les Enfeignes des 
< )) Capitaines des Quartiers > ils ne doutèrent 
» plus que cet armement- ne fe fît contre 
» eux. Ils en avertirent les Princes Luthé- 
» riens d’Allemagne & les Cantons Suides 
» Proteflans , qui députèrent au Roi pour le 
» prier, non- feulement de ne pas extermi- 
» ner ces pauvres gens qui habitoient des 
» montagnes , mais encore de leur laiffer la 
» liberté de confcience , répondant pour eux 
» qu’ils ne cauferoient aucun trouble dans 
» l’Etat. 

» Le Roi reçut fort mal les Députés , & 
» ne leur fît point d’autre réponfe , fînon 
» que comme il ne fe mêloit point des af- 
» faites de leurs Maîtres , il les prioit de nç 
» point fe mêler des fiennes. 

» Le Baron d’Oppede (a) n’attendoit pour 

(a) Il y a une chofc remarquable dans cet événement. 
Les Mémoires de Jacques du Clcrcq , Tome IX de la 
CoUcélion nous ont appris que le vrai prétcitc de l 4 
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» agir que l’arrivée des troupes du Baron de 
» la Garde : il étdit convenu avec le Légat 
» d’Avignon , que des qu’elles feroient ar- 
» rivées , celles du Comtat attaqueroient 
» Cabrieres dans le même tems qu’on fon- 
J> droit fur les Mérindolois. 

» Sitôt qu’on fut averti que le Baron de 
» la Garde étoit au voifinage , Oppede af- 
» fembla le douzième Avril, jour de Quafi- 
» modo , toutes les Chambres du Parlement , 
» y fit lire l’ordre du Roi pour l’exécution 
» de l’Arrêt ; & comme tout étoit prêt , les 
» troupes, au nombre de fix mille hommes,. 
» le mirent en marche vers Mérindol. Tout 
» leraf^mbla à Cadenet, où le Baron d’Op^ 

perfécution fiifchée contre les prétendus Vaudois d’Ar-' 

, confîfta dans le defîr de s’approprier leurs biens. 
On prétend que des motifs à peu près femblables dé- 
terminèrent Jean Menier , Baron d’Oppede. Un de fes 
Fermiers , djt-on, ne l’avoit point paye, & s’étoit re- 
tiré chez les Vaudois. On ajoute que la Dame de Ccntal , 
qui pofledoit de grands fonds de terre cultivés par les 
Vaudois , avoit refufé d’époufer le Baron d’Oppede. Le 
Baron voulant fe venger irrita la Cour : on le chargea 
de 1 expédition j & il put d’autant plus aifément latiC-' 
faire fa haine per'fonnelle'j ‘qu’à la qualité de premier 
Prefident du Parlement d’Aix , il j’oignoit celle de Lieu- 
tenant du Comte de Grignan , Commandant en Pïq- 
vençe. 
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» pede fe rendit lui-même. Les Villages de 
» la Mothe , de Martignac , de Villaure , de 
» Lurmarin , de Genfon , & quelques autres 
» où les Vaudois & les Luthériens avoient 
» tenu leurs prêches , furent trouvés aban- 
» donnés , & on les réduifit en cendres. 

») L’armée étant arrivée à Mufll , elle fe 
» répara en deux corps , l’un pour donner 
>» *la chafle aûx fuyards , & l’autre pour atta- 
» quer Mcrindol , où les hérétiques s’é-* 
» toient vantés qu’ils tiendroient ferme» 
»> Mais voyant le feu de toutes parts à leur 
» voifinage , ils l’abandonnèrent , comme ils 
» avoient fait le relie , pour fe fauver dans 
les bois & dans les montagnes. 

» On mit le feu à Mérindol , & on ne 
» laifla pas une feule chaumière entière ; 
» & de - là les troupes fe répandirent de 
» tous côtés. On fît main balTe fur tout ce 
». qu’on rencontra : hommes, femmes, en- 
» fans , fans diflinâion , furent pafles au fîl 
» de l’épée. Plus de trois mille perfonnes 
>v furent égorgées , le relie périt de faim , 
» excepté quelque peu , qui fe fauvèrent 
» en SuilTe & à Genève. Il fe commit à cette 
f> occafion de grandes cruautés , dont il y 
en a qui font horreur à lire. 

» De Mirandol on alla à Cabrieres, oà 


954 Obssrtation^ 

» l’on ne trouva pas plus de réfiftance , & leB 
» troupes ne s’y comportèrent pas avec plus 
H de modération & d’humanité. Ces deux 
» Cantons furent entièrement défolés. Il y 
» eut jufqu’à vingt-deux Bourgs ou Villages 
J) faccagés & brûlés ; & quelques-uns de ces 
H malheureux qui avoient évité la mort » fu- 
# rent envoyés aux Galères ». 

» Un châtiment fi rigoureux (a) fut dé- 
» fapprouvé de bien des gens ; & fous le règne 
V fuivant où le Cardinal de Tournon n’étoit 

( a ) Ces horreurs foulevèrent la partie faine de la 
nation. On n’étoit pas encore habitué d ces fcènes de 
carnage. Le Baron d’Oppede fut contraint de fe juAifier 
devant François I. Il y parvint par le crédit du Car- 
dinal de Tournon. Sous le règne fuivant cette affaire fut 
fenouvellée. Lie Connétable de Montmorency , charmé 
de pouvoir décrier l’ancieti Miniftère , i qui il attri- 
buoit fa dilgrace paffée , faifît avidement une occafion 
aufG favorable. Ce &meuz procès fut renvoyé au Parle- 
ment de Paris , & la difcufllon dura cinquante audien- 
ces : les Orateurs du tems fe f^alèrent ; & tout fc ré- 
duifît à la punition d'un feul Avocat - Général , qui , 
remarque Maimbourg dans fon HiAoirc du Calvinifme , 
p. 9 X , édition de Hollande , ayant été cauft dt tout U 
défordrt par la lietnee qu’il avait donnée aux foldats , en 
criant effroyablement : Toile, toile ; s’ était néanmoins porté 
Partie contre le Préfident d’Oppede ; 6* qui d’ailleurs , con- 
vaincu du crime dt faux , eut la tête coupée en Grève. 
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plus en faveur , on en fit, à la Cour,' une 
» grofle affaire au Parlement de Provence , 
» furtout au Préfîdent d’Oppède , au Baron 
». de la Garde 8 c k Guérin , Avocat-Géné- 
» ral. Ce fut à la requête des Merindolois & 
» du Sieur & de la Dame de Cental , à qui 
» plufieurs villages brûlés appartenoient. Op- 
». pede fe tira d’affaire par la faveur des amis 
», qu’il avoit à la Cour auffi bien que le Baron 
». de la Garde ; mais l’Avocat-Général , qui 
xu n’avoit pas le même appui, eut la tête 
A coupée , en conféquence de l’Arrêt de la 
» Grand’Chambre, du Parlement de Paris , 
» rendu le treizième de Février de l’an ij/a. 
(N.D.L.) 

(28) Voici comme un Auteur (a) moderne 
raconte fa mort. Ce jeune Prince ne fe trou- 

(a ) Une maladie contagieuTe, dit-on , rdgnoit dans 
le camp. Le Duc d'Orléans , voulant Ce moquer de 
ceux qui craignoient la pelle , entra avec quelques jeu- 
nes Seigneurs de fa fuite dans une malfon oïl depuis peu 
huit perfonnes venoient de mourir. Ils renversèrent les 
lits, fe couvrirent de. la plume qu’ils arrachèrent , & 
coururent en folâtrant d’une extrémité du camp â l’au- 
tre. Ces courfes les échauffèrent. Le Duc but un verre 
d’eau , fe coucha ; & deux heures après fe mit à crier : 
Je fuis malade : c’efl la pefle ; j’en mourrai. Les remèdes 
qu’on lui donna furent inutiles. Le quatrième jour il 
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vant pas affez bien dans l’appartement qui 
lui avoit été marqué , en prit un qui avoit 
été laiCTé vuide , parce qu’il y étoit mort de 
pefte deux ou trois perfonnes. On repréfenta 
le danger au Duc , mais ce fut inutilement ; 
il répartit , que jamais fils de France n' étoit 
mort de pefie , & s’expofa témérairement à 
fervir lui-même d’exemple , d’une chofe dont 
il prétendoit qu’il n’y en avoit point. Ferron, 
qui fait de ce Prince un très-grand éloge , dit 
que quelques-uns crurent qu'il avoit été em- 
poifonné i &- d’autres qu’i/ étoit mort d'une 
maladie fecrette. ( N. D. L. ) 


( 2 p ) Selon Rapin - Thoyras , la- dernière 
guerre de l’Angleterre contre la France avoit 
coûté à Henri j 86, 718 livres flerling, & la 
garde de Boulogne pour huit ans montoit à 
,735’>^33 livres flerling. Une fi grande avance , 


fut à toute extrémité. François I vint le voir. Ah !. 
Monfétgneur, lui dit le jeune Prince , je me meurs; mai* 
puifque je vois Votre Majefié , je meurs content. Ce furent 
là fcs dernières paroles j & il expira. S’il eût vécu , il 
eft vraifemblable qu’il y auroit eu des troubles dan» 
l’Etat. La Ducheffe d’Etampes l’animoit contre le Dau— 
pbin fon frère. L’ambition le dévoroit ; & les Mémoire» 
du Maréchal de Vieilleville conticonent des faits cu- 
rieux à cet égard. 

dont 
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âont U ne pouvoit être rembourfé que dans 
huit ans , avoit épuifé tout ce que le Parle* 
ment lui avoit donné pour cette guerre , & 
ce qu’il avoit retiré des Chapelles, des Col- 
lèges & des Hôpitaux (a). Ce calcul peut 
être jufle; mais rien n’eft plus faux que ce 
«ju’ajoute le même Ecrivain : fçavoir , que 
l’Amiral d’Anncbaut entama une négociation 
fur le fait de la Religion , & que les deux 
Kois avoient quelque deffein d’abolir la 
Mefle dans leurs Etats. L’exécution de Ca* 
brieres & de Mérindol > & celle qui fc fît 
deux ans après à Meaux , où quatorze héréi 
tiques furent brûlés , plufieurs fouettés & 
d’autres bannis , démentent ce qu’avance 
l’Hlftorien Anglois. ( N. D. L. ) 

( 30 ) Selon l’Auteur du nouvel Abrégé 

( a ) a Ainfî ( obfervc Hume ) tout Ce <Jui revînt 
t> à Henry de cette guerre , qui lui avoit coûté plus d’un 
» million trois cent quarante mille livres sterling , fut 
» un mauvais nantiflement pourfa créance , &qui n’ett 
« vaUit pas le tiers ». Mais par les Bills que palTa 1^ 
Parlement d’Angleterre , il eut la fatisfaéHon de voir Id 
fervile dévoument de ce corps a fes volontés. On re- 
connut folcmnellement que les Edits qui émanoient de 
lui, avoient non-feulement force de loi , mais y joignolent 
l’autorité de la révélation. ( Lifez Hume , SmoUet ^ 
iarrow, Scc.) 

. iTome XXI, % 
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Chronologique de l’Hifloire de France, ou 
foupçonna de ce coup (a) le Seigneur Cor- 
neille Bentivoglio , Italien , qui avoit eu 
quelques démêles avec ce Prince. François £ 
ne voulut pas qu’on pourfuivît cette affaire , 
de peur d’y voir impliqués le Dauphin Henri 
& le Marquis d’Aumale , de la Maifon de 
Lorraine. ( N. D. L, ) 

(31) Dans toutes les villes où François I 
pafla, on lui procura des fêtes & des divertif- 
femens. Quelques détails fur cet objet ne 
peuvent être indifferens. Pour amufer le Mo- 
narque , on dreflbit des théâtres fur fon paf» 
fage , & des écoliers y repréfenioient ce qu’on 


{ a ) Plufîeurs de nos Hiftoriens placent cet événe- 
ïnent en 15:47 ; d’autres n’en parlent point. L’Abbé 
Lambert , dans fou édition , a réformé le Texte de du 
Bellay , & a fuivi l’opinion de ceux qui veulent que la 
mort tragique du Comte d’Anguien ait eu lieu en i 
Nous avons’eru devoir lailTer fubfifter la date de cet évé- 
nement telle qu’on la trouve dans toutes les éditions du 
Texte de du Bellay. Cet Ecrivain étant contemporain , 
fon témoignage nous a paru d’un grand poids. D’ail- 
leurs nous pourrions invoquer , s’il le fâlloit , des au- 
torités qui viennent à l’appui de du Bellay : nous ci- 
terons , par exemple , celle du Préfident Henault. (Li- 
fez fon Abrégé Chronol. , Tome I, p. J , édit, ia-8^ 
de i74S*J 
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appelloit des Myjlères. C’étoient ceux de là 
ïàiïion , ceux de Sainte*-Barbe , &c. où la fem- 
me de Piitiphar, qui devenue amoureufe de 
Jofeph ) l’appelloit dans fa chambre. Et tel 
iltoit leur dialogue : 

Madame Putiphar, 

Jofeph !... 

• ' ' Joseph. 

Que vous plaît - U , Madame ^ 

Madame PutIphar. 

t 

Mon ami , veuille approcher 
. De moi , & nous allons coucher 
Enfembler tout fecrettement. . > • 

Joseph. 

Quelfe-cy , Madame , comment ? 

'Le faites- vous par farccrie ou autrement. • . « 

# - 

Par Cet échantillon , on peut juger dit 
goût du fiecle. Avec ces elTais informes , qui 
font l’enfance de noftre théâtre , on croyoit 
récréer les Princes ; & rien ne prouve mieux 
îe plaifir qu’ils y goutoient que la demande 
^e la mere de François I aux Officiers Muni- 
cipaux d’Amiens. Elle fut fi faiisfaiteen ijiy 
^es nîyftères dont on la régala , qu’il fallut 
fui en donner le recueil ; cet exemplaire fur 
vélin exifte à la bibliothèque du Roy. Il y 
âvôît èncoré un 'autre divertilTement qu’on 

y a 
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procuroit à nos Princes , furtout dans le Va-/ 
lois. On payoit des troupes d’enfans , pour 
mettre leurs têtes dans leurs jambes , & fe 
kifler rouler en forme de boule du haut d’une 
montagne : c’eft ce qu’on appelloit des Sau~ 
triaitx. De nos jours on connoit encore ceux 
de Verberies. 

(32) Il mourut le vingt-huitième (a) Décem- 
bre de l’année 1x47. Ce fut un Prince , die 

(a) Henri VIII ne mourut point le De'ccmbre , 
mais le i8 Janvier 1Î47. Cet anacronifrae de l’Abbé 
Lambert efl conftaté par tous nos Hiftoriens. Nous n’en- 
treprendrons point ici d’efquilTer le portrait de ce Mo- 
narque : on peut à cet égard confulter les Ouvrages de 
Rapin Thoyras , de Hume , de SmoUet , &c. Nous ob- 
ferverons feulement que fa vie -fut un tiflu d’iuconfé- 
quences ? il foutint ce caractère en mourant. Par un 
article de fon teftament , il fonda des Méfies pour dé- 
livrer fon amc du Purgatoire. Or on n’ignore pas que 
dans les articles de foi qu’il publia , il manifefla des 
doutes fur la croyance du Purgatoire , & que même U 
avoit détruit celles des fondations de fes ancêtres, qui y 
avoient rapport. Malgré fon adminifiration defpotique' 
& violente, les Anglois le relpeftoient. Il lembloit qu’il 
en eût fait des efclaves qui adoroient jufqu’à la verger 
de fer avec laquelle il les écrafoit. L^ambition' de ço 
Roi fut f attée de tenir la balance entre Charles-Qulnc 
ic François I. Il facrifia Ibuvent fes intérêts particu- 
Uert à cette confidération. «; 11 ufa ( dit Ribict, 1^ 


Digitized by Google 


SUR LES Mémoires. 

3Vf. de Thou, comblé de tous les dons de 
la nature , & en qui il n*y auroit rien eu à 
dcfirer , s’il eut été plus modéré dans fes plai- 
lirs. Sur la fin de fa vie , il devint fi gras 8c 
li pefant , qu’à peine pouvoit-il pafler par 
les portes & monter les degrés de fon logis ; 
mais étant affis dans une chaife on le tiroit ea 
haut avecques des poulies. Il mourut d’une 
fièvre que lui caufa l’inflammation d’un chan- 
cre qu’il avoit à la cuifle. François. I lui fit 
faire un fervice à Notre-Dame , fuivant l’u- 
fage établi par les Rois, quoiqu’il fût mort 
feparé de l’Eglife Romaine & ce fut pour 

p. 347) de toutes fortes d’artifices pour mettre ces deur 
» Princes en guerre , afin de fe jetter d’un cofté , & 
» d’avoir fà part de la dépouille de l’aiUre j car il croyoit 
». fi fermement que le parti auquel il fe joîndroit feroit 
» le vainqueur de l’autre , qu’il en fît faire des. Me— 
» dailles d’or , postant dans une face fon effigie avec 
» fes titres accouftumés , & en l’autre une main naiC- 
» fante du Ciel ou d’une nue , tenant une balance crt 
» équilibre ou égal poids. Dans un des plats de la ba- 
» lance eftoit la France , & en l’autre l'Elpagne, avec 
» cet eferit autour des deux : Celui l'emportera pour qui 
» je feray ». Cette chimère politique l’occupa pendant 
tout fon règne; & comme il en réfùltoit pour lui une 
forte d’importance, peut-être lui valut-elle de la' part 
des Anglois ce dévoument fervile qu’ils lui montrèren to» 

y 1 


Digitized by Google 



f 


542 Observations 
cette même raifon que fa fille Marie défendit 
qu’on priât Dieu pour lui. ( N. D. L. 

(33) Il ne lui manqua , dit M. de Thou, 
pour être le premier Prince de fon tems, que 
d’être heureux; mais il ne tient pas à la for-» 
tune de dégrader les Rois en les accablant. 
Des adverfités ne firent que mieux découvrir 
fa grande ame , & les qualités brillantes de 
ce Monarque n’échaufferent peut-être pas 
moins le génie des Ecrivains de fon fiécle , 
que la protedion (a) qu’il leur accorda. Il 
furpaflTa les Rois fes prédecelTeursen fplendeur 
& en magnificence ; il fit faire une partie des 

(a) « On doit remarquer ( dit le Préfident Henault) 
» comme une chofe qui fait également honneur à ce 
» Prince & aux Lettres , qu’il s’honora du titre de leur 
» proteûeur 11 partagea avec Léon X la gloire d’avoir 
O fait fleurir les fciences & les arts en Europe ». Bran-! 
tô.ne nous apprend qu’il combla de bienfaits ceux qui 
les cultivoient. François I les admettoît à fa table avec 
les Grands de fon Royaume. Guillaume Budé, le Car-f 
dinal du Bellay & Pierre Cartel furent ceux qui curent 
le plus de part à fes bonrics grâces. On doit aux con-r. 
fells qu’ils lui donnèrent , Pétabliircment du Collège 
Royal. Lafearis & Poftel commencèrent cettç riche Bi-. 
Wiolhèque que les fuccçffeurs de François 1 ont accrue 
|^\) jpolfit çf4 nous la yoyoas aujourd’hui» 
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maifons royales qui font en France, & em- 
bellit celles qui étoient déjà bâties» Tout ce 
que nos Rois ont de plus précieux dans leurs 
cabinets , ils le doivent à fa libéralité & à fes 
foins ; ce qu’il y a d’étonnant, ajoute M» de 
iThou , c’eft qu’ayant été cmbarraflfé pendant 
toute fa vie dans de grandes guerres, il ait 
pu néammoins bâtir tant de Palais , & acbe*^ 
ter tant de chofes de fi grand prix, & que 
toutes fes dettes payées , il ait laifle apres fa 
mort neuf cens mille écus dans fes coffres (a) , 
& le revenu d’un quartier à quoi il n’avoit pas 
encore touché. On ne rapportera pas les ré- 
fleâions que fait fur ce fujet le même Ecri- 
vain; on peut les lire dans la belle hiftoire- 
des chofes arrivées de fon tems. ( N. D. L. ) 

Dans le parallèle que Mezeray fait de Fran- 
çois I & de Charles-Quint , il nous femblot 

(a) Ott lui reprocha cependant d’être trop libéral, 
envers fes favoris ; & c’eft ce qui cft exprimé dans le 
dlftiqae fuivant ;• 

Sire, fi vons donnez pour tons à' trois ou quatre. 

Il faut donc que pour tous vous les fâfilez combattre». 

La magnificence fuîvît ce Prince julques dans le tom- 
beau. Scs obfcques fe firent avec une pompe extraordi- 
naire : on en verra le detail dans les Mémoires du Ma- 
téchal de Vieilleville. 

Y4 
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544 Observation^ 
qu’en deux mots il a peint avec énergie l’un Si 
l’autre de ces Monarques. François I , dit-il , 
eut des venus éclatantes , & des vices ruineux ; 
Charles^Quint eut des vices utiles^ & des vertus 
politiques. Nous ne répéterons point les diffe- 
rens jugemens que nos Hiiloriens ont porté 
fur François I. Les Mémoires de du Bellay ; 
& ceux qui fuivront, fuffiront au Ledeur 
pour prononcer en connoiflance de caufe. 
Du Bellay furtout , quoiqu’on l’ait accufé de 
n’avoir pas tout dit , s’explique clairement 
fur les fautes d’adminiflration échappées au 
Monarque. Souvent dans une feule phrafe , 
il dévoile les erreurs politiques dont Fran- 
çois I Sc fes fujets furent les viéUmes. En 
réuniflant ces traits , on parviendra facilement 
à juger ce Prince; & alors on fentira fi le 
• portrait qu’en a tracé Mezeray , eft exad , 
pu non. D’apres cela nous nous bornerons à 
un fait particulier, dont le rapprochement 
cil efientiel en raifon de la révolution qu’il a 
, operée dans nos moeurs. D’ailleurs ce fait a 
influé puiffamment fur le règne de François t 
& fur ceux de fes fuccefleurs. Jufqu’au mo- 
jnent où Louis XII nionta fur le Trône , la 
Cour de nos Rois n’étoit peuplée que de 
leurs Officiers. Les femmes des Seigneurs & 
«les îlpbles retirées dans leurs châteaux , qui 
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Sur i- e s Mémoires. 345; 
inéritoient plutôt le nom de prifons , s’occu- 
poient de l’éducation de leurs enfans , & de 
détails économiques. Leurs epoux feuls al- 
loient de tems en tems à la Cour. Anne de 
Bretagne appella les Dames auprès d’elle : 
mais Louis XII ne s’en occupa pas. Fran- 
çois I , fon fuccelTeur , jeune & galant , ac- 
crédita (a) un ufage qui flattoit fes goûts. La 
chajje & les tournois , difoit ce Prince , font 
fans doute des amufements fort dignes d'un 
Gentilhomme : mais une Cour fans femmes ejl 
jine année fans printems , ou un printems fans 
rofes. Les femmes en habitant la Cour , y de- 

(a) Non-feulement François I attira les femmes 1 
fa Cour, U y appella aulll les Cariünaux & les Prélats 
' de fon Royaume. «Depuis l’établiffcment du Concordat 
» ( remarque le Laboureur dans fes Additions aux Mé- 
moires de Caftelnau , T. II , p. 48) , tout courut au Lou- 
» vre pour les Evefchés & pour les Abbayes ; & on les 
P vit incontinènt diftribuer félon les inclinations non- 
p feulement de ceux , mais de celles qui gouvernoîent. 
P Car. les Maîtreflcs des Rois en difposèrent autfi ab- 
p folument que des autres grâces} & les livrées de leurs 
P faveurs eftoient les Chapeaux & les Mitres qu on vit 
P répandus en grand nombre fur les parents & les amis 
P de la DuchelTe d’Eftampes, qui. en avoit fon anti- 
p chambre parée comme une boutique fameufe , où les 
P pères & les mères amenoient leurs enfants pour 1ns 
P elTayer p, 
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54« Observât, sur les M4m. 
yelopperent le defir de plaire, & ce defir 
devint bientôt un art entre leurs mains. La ga- 
lanterie Chevalerefque prit de nouvelles for- 
mes. Les deux fexes s’accoutumèrent à ne 
pouvoir plus vivre féparcs l*un de l’autre. Les 
femmes voulurent gouverner : elles durent y 
Tcuflir. La fuite des Mémoires , que nous pu- 
blierons, nous fera connoiftre les effets de 
leur crédit ou plutôt de leur autorité. 


Fin des Ohferv. fur le dixième & dernier Livré 
de Mejjire Martin du Bellay» 
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DES SOMMAIRES 

Contenus pans les cinq Volumes 
DE MESSfRES 
MARTIN ET GUILLAUME, 

D U B E L L A Y, ' 
SOMMAIRE 
DU LITRE PREMIER, 

Contenant les évènemens arrivés depuis 
jufques en i5sl5. 

Loujys XII entreprend de recou- 
vrer le Duché de Milan y qu'il venait de per- 
dre. Louis de la Trimouille y chargé de cett^ 
expédition , efl défait à Novare par les 
SuiJJes y qui y pourfuivant leur viàoire y paf- 
fent les Monts , & viennent attaquer Dijon ; 
pendant que d'un autre côté VEmpereur Ma- 
ximilien y & Henry , Roi d' Angleterre , bat- 
tent les François à la journée des Eperons y & 
prennent Terouanne & Tournai, Louis fait fa 
paix avçc Henri & les Suijfes, Donne l<i Pftft'* 
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cejfe Claude y fa fille aînée , en mariage li 
François , Duc de F alois, Epoufe Marie 
d'Angleterre y & meurt peu de ,tems après la 
célébration de fes noces. F rançois , Premier du 
nom J fon fucceJJ'eury fignale fon avènement à la 
Couronne y par le gain de ta fameufe bataille 
de Marignany qui ejl futvie de la conquête 
du Duché de Milan. La protection que la 
France accorde à Henr^ dt Albret y &. à Ro-* 
hert de la Marck y occafonne la guerre qui 
s'allume entre Charles V & François I. L'Ef- 
parre en moins de quinine jours remet toute 
la Navarre fous la domination, de fes anciens 
Maîtres y & en auffi peu de jours, ce Royaume 
ef reconquis parles Efpagnols. L'Empereur y 
après avoir dépouillé Robert de la Marck de 
la plus grande partie de fes Etats y pénètre en 
France par la Champagne y prend Mouron y 
& ajjiége en vain Me^iéres. François Lde fon 
côté porte la guerre dans l'Artois y ù_ dans 
le Hainaut; fe rend maître d'Hefdiny & pré- 
fente la bataille à Charles V y qui fe retire 
avec précipitation à Valenciennes. Henry , 
Roi d' Angleterre , offre fa médiation pon” 
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DES S ô M M X t R E S. 
réconcilier les deux puiÿances. La paix eJL 
conclue y & elle ejl prefque'aujjl-tôt rompue ^ 
à caufe de la prife de Fontaiabie y par VA-~ 
mirai d^ Bonnivet. Les Impériaux fe dédom-^ 
piagent de cette perte par la conquête de 
Tournai , qui Je rend après un long Jîége. Le 
Tape Leon X s'engage par un traité , à 
unir fes forces à celles de l'Empereur y pour 
chajfer les François de toutes les places qu'ils 
occupoient en Italie. Tome XVII, p. i, 

SOMMAIRE 
' D U L I r R E SECOND, 

i 

Contenant les évènemens arrivés depuis i5%i ^ 
jufques en i5x5. 

Le P ape & l'Empereur entreprennent de ré- 
tablir François Sforce. Profper Colonne & le 
Marquis de Pefeairey leurs Généraux y font 
de rapides conquêtes , battent l'armée Fran- 
çoife à la journée de la Bicoque ; fe rendent 
maîtres de prefque tout le Milanés , & fur- 
prennent Gênes. Lautrec qui réavoit été mal- 
heureux y que pareequ'on V avait laiffé fans 


Digitized by Google 


I 


Tabès 

argent y reumrne à la Cour pour fe jujlîfier^ 
'Semblançai y Surintendant des Finances y ejl 
la viaime de t avarice de Loiiife de Savoy e y 
mere du Roy. Adrien VI ejl élu Pape à la 
recommandation de l'Empereur. Le Connétable 
de Bourbon fe laijje gagner par ce Prince, & 
quitte la France. Sa déjertton empêche cpie le 
Roy ne fe mette à la tête de f on armée. Jl en 
donne le commandement à l'Amiral de Bon- 
uivety qui y faute d'argent, neft pas plus 
heureux que Lautrec. Henry VUl déclare la 
guerre à la France. Ses troupes unies à celles 
de l Empereur , font une invafion en Picardie, 
où elles brûlent Roye & Mondidier, pendant 
que les Efpagnols reprennent Fontarabie. Le 
Comte Guillaume de Furftemberg Je jette en 
Bourgogne h la tête iC un gros corps de Lanf- 
quenetsi mais il ejl repoujfé par le Duc de 
Guife. Le Connétable de Bourbon & le Mar- 
quis de Pefcaire viennent mettre le fiége de- 
vant Marfeille y & ils le lèvent avec précipi- 
tation, dès qu'ils apprennent que le Roy mar- 
the à eux avec une nombreufe armée. Fran- 
. fois I pajfe les Monts; fe rend maître de 
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jMilan & de plufieurs autres places. Aÿie'gc 
Pavie y & livre la malheureufe bataille , oU 
il ejlfait prifonnier. Tome XVII, p. lyi. 

SOMMAIRE 

DU LIVRE TROISIÈME, 

Contenant les événernens arrivés depuis i5x5 , 
jufques en iSjo. 

* 

La Reine - mere tient Confeil à Lyon , pour 
délibérer fur les moyens de rendre au Roi la 
liberté. Elle engage dans les intérêts de la 
France Henry VIH y Roi d' Angleterre , qui 
fe préparait à faire une invafion en Picardie» 

Les Fanatiques d'Allemagne qui avoient def- 

\ 

fein de pénétrer en Bourgogne & en Champa*- 
gne y font défaits par le Duc de Guife y & It 
Comte de V audemont fon frere, La crainte que 
Charles V avait de perdre fon prifonnier^ 
qui était tombé dangereufement malade , Ven-^ 
gage à le voir y & à conclure le Traité de 
Madrid y contre lequel François I protefle , 6* 
qu'il refufe de ratifier. La France & les Prin-> 
tes d'Italie fit liguent enfemble pour le réta-^. 
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llijjemeru de François Sforce. Le Connétahli 
de Bourbon prend le commandement de Var‘* 
mée Impériale, Se rend maître du Chafleasc 
de Milan y & va meure le Jtége devant Rome ^ 
ou il e fl tué. Le F rince d' Orange fait conti- 
nuer l'ajfaut ; emporte la place y & la livre ttu 
pillage. Il fe fait une Ligue entre François I 
& Henry f^Iîl pour la délivrance du Papé, 
Lautrec pajfe en Italie y à la tête d'une armée 
nombreufe. S'empare de phi fleurs places du 
Duché de Milan. Conduit fon armée dans le 
Boulonnois. Les Efpagnolsy qui craignoient que 
le Pape , qu'ils retenoient prifonnier y ne leur 
fût enlevé de force , confentent à lui rendre la 
liberté. Le Royaume de Naples fe foumet pref- 
que tout entier à Lautrec , qui met le fiége de- 
vant la Capitale ; 'mais les maladies ruinent 
totalement fon armée y & il e fl lui -même em- 
porté. André Doria fe révolte. Engage les 
Génois à fuivre fon exemple. La paix con- 
clue à Cambrai , efl fuivie de la délivrance 
des Enfans de France y & du mariage de la 
Reine Eléonore , Douairière de Portugal , avec 

François I, Charles V pajfe en Italie. Se fait 

couronner. 
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couronner à Rome , & oblige Us Florentins ^ 
éipris un long Jlége , de changer la forme dt 
leur Gouvernement. Tome XyUI j p. I« 

SOMMAIRE 

DU LITRE QUATRIÈME, 

^Contenant les événemens arrivés depuis l5^o^ 
jufques en i5^5. 

Expojîtion des raifons qui autorifoient U 
Roi à reprendre les armes. La Reine Eléonore fan 
Epoufe travaille inutiUment à Vaffermijfement 
de la paix. Mort de la Régente. Le Roi prejfé 
d'entrer dans la Ligue de SinalcaLle fait un traité 
flalliance avec Us Princes Confédérés d'Al- 
hmagne. U a une entrevue avec Henri TIII, 
•& conclut avec ce Prince un nouveau traité, 
Jean Vaivode de Tranfilvanie , lui envoyé 
des Ambajfadeurs qui font favorablement écou-‘ 
tés ; mais Balançon , Ambaffadeur de Sa Ma- 
Je fé Impériale n'efl pas aujfi bien reçu. Union 
de la Bretagne à la couronne, de France. De- 
times accordées au Roi par U Clergé. Déli- 
heration fur la convocation d'un Concile géni-^ 
Tome XXI. ; Z ' ’ 
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rai. Sentence d'Excommunicatîon prononcii 
tontre Henri VIII, Le Pape vient trouver le 
Roi à Marfeille ^ où. fe conclud le mariage 
de Catherine de Medicis , nièce de Sa Sainteté, 
avec le Duc d'Oèléans. Merveilles , Ambaffa.'^ 
deur de Sa Majejlé, ejl mis à mort par ordre 
de François Sforce , Duc de Milan, Le Roi fe 
prépare à fe faire raifon de cet attentat , après 
en avoir inutilement porté fes plaintes à VEm- 
pereur. Les Ducs de JVirtemberg , aidés du 
fecours de la France , font remis en pojfejfion 
de leurs Etats qui étaient entre les mains de 
Ferdinand, Roi de Hongrie, Inflitution d’une 
nouvelle Milice en France , à l'imitation des 
Légions Romaines. Etablijfement du College 
Royal, Mort du Duc de Milan. 

, Tome XVIII j p. 134^ 

SOMMAIRE 

DU LIVRE CINQUIÈME, 

Concernant les évènemens arrivés depuis iS^t ^ 
jufques en 

Le Roi fait follïcîter auprès de l'Empereur 
la rejlitution du Mllanès , l'héritage des En-x 
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fans de France y & fait demander y mais fans 
fuccèsy au Duc de Savoye y le pajfage fur fes 
terres, V Amiral Chabot force les ennemis au 
pajfage de la Doire ; s'empare de Turin & de 
la plûpart des places du Piémont y pendant 
que VFmpereur continue d'amufer les Ambaf^ 
fadeurs de France par de belles promeffes. Ce 
Prince arrive à Rome y prie le Pape d'ajfem-^ 
hier le facré College , & prononce en plein 
Conjîjloire un long D if cours y où il déclame 
avec véhémence contre François I. Les remon-~ 
trances du Pape Vengagent à donner des ejo 
pUcations à quelques points de fa harangue, 
J,e Roi reçoit une copie y mais infideüe y de 
ce manifejle. Il y répond, & adrejfe fa ré- 
ponfe au Pape, IL Venvoye auj/i au Roi d'An- 
gleterre y qui lui fait part à fon tour d'une 
Lettre artificieufe que VEmpereur lui avoic 
derite, TomeXlX^ p. a. 
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SOMMAIRE 

DU LITRE SIXIÈME^ 

Contenant les évéaemens arrivés en Van iS^C, 

'L'Empereur affemble une nombreiife armé€ 
dejlinée à chaffer les François du Piémont p 
& à porter la guerre en France. Antoine 
de Leve , un de fes Généraux y débauche le 
Edarquis de Saluces du fervice de Franco. 
Cauje de la déjertion de ce Seigneur. Le Car-* 
dinal de Lorraine efl envoyé à VEmpereu» 
pour traiter de Vinvejliture du Milanès. Re~ 
montrances pleines de fermeté qu'il ofe faire à 
ce Prince. 'Il vient rendre compte au Roi du 
fuccès de fes négociations. Difeours de Sa, 
'Majefié. Ordres qu'elle donne pour pourvoir 
à la sûreté de fes Etats , & à celle de- fe's con» 
quéus de Piémont. Elle envoyé Langei e/t 
Allemagne pour y travailler à diffiper les 
faux bruits répandus par les Emiffaires de 
l'Empereur. Belle lettre de Langei aux Elec- 
teurs y Princes & Etats de l'Empire. Siège 
mémorable de Foffan. Belle défenfe des Fran- 
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fàîs, lu abtienntnt U capitulation la plut 
honorakle, L'Empereur arrive au camp, U a 
recours à de nouveaux artifices pour tromper 
k Roi, Les Légats du Pape viennent U trouver 
à Savillan, Ses Généraux tachent en vain de 
le détourner du dejjein qu'il avoit de conduire 
fon armée en Provence, U prononce une ha-' 
Tangue afieT^ femblable à celle qu'il fit à Rome, 
Réflexions fur les intelligences fecrettes que 
^ te Prince avoit en France, T. XIX, p.» 41» 

SOMMAIRE 

IXU LIVRE SEPTIÉMEy 

Contenant les évènemens arrivés en l'an 

Le Roi ordonne que Von faffe le dégât en 
I Provence, L'Empereut arrive à S. Laurent , 

premier bourg de France , te vingt-cinquième 
di Juillet J comme il était à pareil jour arrivé 
à Tunis, Il profite de cette circonflance de 
temps pour haranguer fies troupes. Il marche 
avec une partie de fon armée vers Graffe y pen-~ 
dant que le Maréchal de Montmorenci fe for- 
tifie dans le camp d' Avignon ^ & le Roi dans 
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€tlut de Valence. D'Humieres ejl chargé dt 
pourvoir à la feureté du Dauphiné. Arles & 
Marj'eille font mifes en état de deffenfe. Lt 
'Maréchal fait démanteler Aix. Imprudente 
tntreprife de Montejan. Déroute de Brignole^ 
Empoifonnement de Monfieur le Dauphin 
attribué aux Généraux de l'Empereur. Les 
Impériaux s'emparent de Guife y & viennent 
faire le fiége de Peronne. Annebauty Gouver- 
neur de Turin y fe.rend maître de plufieurt 
places du Piémont. Le Comte Rangoné leva 
une nouvelle armée pour la France. L'Empe- 
reur court rifque de la vie. Il arrive à Aix. 
Envoyé reconnoître Arles & Marfeille. Il en- 
voyé un Ambaffadeur au Pape y & lui fait 
faire les offres les plus féduifantes pour ren- 
gager dans la Ligue (PItalie. Sage réponfe dn 
Pape. Le Dauphin obtient la permiffion de fe 
rendre au camp d' Avignon. Il a,ffijle au Con- 
feil tenu par le Maréchal qui continue de fuivre 
le plan de défenfe y dont il était convenu avec 
le Roi. 

m. 
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SOMMAIRE 

_ ^ I 

'DU LIVRE EU ITIÈ ME^., 

V 

Contenant les évènemens arrivés depuis 
jufques en i5jCf.i, 

Le Marquis Jean-Louis y détenu prifonnier 
en France , efi mis en liberté y & reçoit de Sa 
MajejléVinveJliture duMarquifat de Saluces, 
Conjeil tenu au camp de Valence. Le Roi Je 
rend à celui d' Avignon, Retraite de V armée 
ennemie. Combien elle fouffre dans les chemins » 
La Gendarmerie & une partie de l'Infanterie 
Françoife , marchent au fecours de Peronne. 
Levée du fameux fiége de cette place. Le Roi 
retourne à Lyon , après avoir réparé les dom- 
mages que la guerre avoit caufés en Provence. 
Il envoyé une Ambaffade en Angleterre, Fait 
procéder à la. condamnation du fcélérat qui 
avoit empoifonnè Monjieur le Dauphin. Mort 
du Maréchal de Fleuranges. Mariage de Mag^ 
delaine de France > avec Jacques V , Roi 
d'EcoJfe. Le Comte Rangoné met le fiége devant 
Gênes y & échoue dans fon entreprife. Les Im- 
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fériaux lèvent le Jtége de Turin y & on leur 
enleve plufieurs places du Piémont. Burie ef- 
faye de fur prendre Cafaly & efl fait prifon- 
nier. Procédure faite contre Charles f^y par 
François I. Les Comtés d'Artois y de Flandres 
& de Charolois font déclarés réunis à la Cou- 
ronne. Prife d'Hefdin , de Liliers & de Saint- 
tnant par les François. Le Roi fait forti- 
fier Saint-P ol. Les ennemis reprennent cette 
place. Se rendent maîtres de Montreuil. Ajjie- 
gent Terouanne , & battent le détachement qui 
étott veau la ravitailler. Trêve conclue pour 
^ Picardie & les Pays-Bas. D'Humieres fe 
raid maître d'Albe y fait fortifier Quierasy & 
ofl obligé de fe retirer à Pigneroly à caufe de 
da mutinerie des Lanfquenets:. Ces places font 
reprifes par le Marquis du Guajl qui vient 
bloquer PigneroL Le Pas de Sufe - efi forcé 
par le Maréchal de Montmorency .. Le Dau- 
phin recouvre la plûpart des places que les 
■François avoient perdues. IL préfente inutile- 
ment la bataiUe aux ennemis. L'on convient 
~d'une fufpenfion d'armes y & elle ejl prorogée 
-pour dix ans par la médiation du Pape. Le 


Olgitized 


DES S OHM A IR* S. 

fJk^réchaldt Montmorency efl fait C»nnéta~ 
hle, Entrevûe de VEmptreur & du Rai à Ai* 
gues~Mortes. Révolté de^Gand. Pajfage df 
l'Empereur par la France, Grands honneurs 
^u^on lui rend. Mariage du Duc de Cleves avea 
Jeanne d'Albret, Langey par fa prévoyance & 
fes foins J fait fuccéder l'abondance à une <f- 
freufe famine <pù défoloit le Piémont,. * 

Tom€ XX, p. 7J* 

SOMMAIRE 

D U_ LJ rRE'N.EUFIÈME, . 

Contenant les évènemens arrivés depuis 
jufques en 2^45» 

> Les honnmrs extraordhiaires rendus à VEnt- 

pereury lors de fon paffage en France y font 
perdre au Roi la piûpart de fes Alliés, Rineon 
^ Frégofe envoyés en cunbajfade a V tnife 
& à Conflantinople font ajfajfnés par ordre 
du Marquis du Guafl, Ce Seigneur adreffe un 
Manifejîe aux Etats de l'Empire pour fe juf- 
tifier, Langey répondu ce Manifejîe, La guerre 
ejl déclarée à l'Empereur, L'armée commandée 


Digitized by Coogl 


DES Sommaires. ^6^ 
SOMMAIRE 
DU LIFRE DIXIÈME, 

Contenant les évènemens arrives depuis Vannée 
i543 jufqu'en i5qS. 

Siège d'Avefnes entrepris & abandonné par 
tes François. Ils prennent Bapaume & Lan-^ 
drecy que le Roi fait fortifier. Se rendent maî- 
tres du château d' Aimeries & de Maubeuge ^ 
mais ils font obligés de lever le fiége de Binche, 
Le Comte d' Anguyen ejfaye inutilement de 
fur prendre le château de Nice. Siège de Lan- 
drecy par les Impériaux, Briffac bat un de 
leurs détachemens. Le Duc d'Aumale leur en- 
leve plufieurs châteaux. Prife d'Arlon & de 
Luxembourg par le Duc d'Orléans. Le Duc 
de Cleves fait fa paix avec VEmpereur. Lu- 
xembourg efi ravitaillé par le Prince de Melphe, 
La garnifon de Landrecy efi rafraîchie , 6* 
l'Empereur efi obligé de lever le fiége de cette 
place. Rufe s au f quelles il a recours pour fur- 
prendre Cambrai, Prife de Nice par le Comte 
d' Anguyen - mais il attaque inutilement le 
château. Le Marquis du Guafi s'empare de 
^onJoyi & de Carignan , & oblige Boutieres 
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de lever le fiége d'Yvrée. Fametùfe bataille de 
Cerifoles f gagnée par le Comte d' Anguyen. La. 
•conquête du Montferrat & de Carignan ejl um 
fuite de cetu viâoire. Traité de V Angleterre 
avec l'Empereur. Pri/e de Luxembourg & de 
Ligny par les Impériaux. Surprife d' Abbe par 
le Comte d' Anguyen. Sufpenfion d'armes pour 
i'Italie. Fameux fiége de Saint-Difier. Une 
trahifon rend les Impériaux maîtres de cette 
place. Ils furprennent Epernay & Château- 
Thierry. Paix de Crefpy. Prife de Boulogne 
par les Anglais. Ils lèvent le fiége de Mon- 
treuil. Monfieur le Dauphin reprend la Bajfe- 
Boulogne y & la perd prefque auffi-tôt. Etrange 
exécution de Cabrieres & de ' Mèrindol, Défi- 
cente en Angleterre faite par le Maréchal d'An- 
nebaut fans aucun fuccès. Confiruâion du 
fort d'Outreau. Mort du Duc d'Orléans. Les 

François ravagent la terre d'Oye. Traité de 

1 

paix avec V Angleterre. Mort de Henri FUI, 
fuivie de près de celle de François I. Def- 
cription des magnifiques obsèques faites à ce 
Prince. TomeXXI,p. i. 

Fin de la Table des Sommaires, & du XXI* Volume. 
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